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La Baule+ : La SNSM est sou-
vent méconnue au sein du 
grand public. Pouvez-vous 
nous rappeler la vocation 
de cette association, qui est 
constituée uniquement de bé-
névoles ?

Thierry Caudal : Nous fêtons 
les deux cents ans de la SNSM. Le 
principe repose sur le bénévolat et 
la solidarité des gens de mer. Ce 
sont des marins qui se sont mis au 
service des usagers de la mer pour 
pouvoir porter secours aux autres 
marins. On nous compare régu-
lièrement aux pompiers, alors que 
c’est totalement différent puisque 
nous sommes une association. 
Nous sommes une société de bien-
faisance, puisque cela date de la 
fin du XVIIIe siècle. Nous avons 
219 stations sur tout le littoral 
français, y compris dans les DOM-
TOM. L’objectif est d’être au ser-
vice de tous les usagers de la mer.

Que retenez-vous de ces 
trente années d’expérience ?

Avec le recul, la situation n’est pas 
la même qu’il y a trente ans. À 
l’époque, le développement de la 
plaisance n’était pas aussi évolué 
et nous intervenions donc essen-

tiellement au profit des marins 
professionnels. Aujourd’hui, la 
tendance s’est totalement inver-
sée, puisque nous sommes main-
tenant à 95 % au service de la plai-
sance. Il y a eu un essor des loisirs 
nautiques qui a complètement fait 
basculer notre niveau d’interven-
tion. Il y a moins de connaissance 
de la mer et les gens consomment 
des loisirs nautiques comme s’ils 
étaient à terre, alors que c’est tou-
jours la mer qui décide. Il faut être 
d’une humilité totale quand on est 
sur l’eau !

Parmi ces 95 % d’interven-
tions, quelle est la part entre 
le manque de chance et l’in-
conscience ?

Il y a de l’inconscience, mais aus-
si de l’imprudence. Les gens n’ont 
pas conscience du danger de 
l’océan. Il faut prendre ses précau-
tions, prendre de bonnes informa-
tions. Ils pensent que c’est facile, 
mais il y a toujours des impondé-
rables et cela ne changera jamais. 
Depuis l’Antiquité, il y a toujours 
eu des impondérables. Nous fai-
sons du sauvetage, mais aussi de 
la prévention. Tous les messages 
de prévention sont indispensables.

Dans le contexte automobile, 
on observe que les conduc-
teurs dits du dimanche ont 
davantage d’accidents que 
les gros rouleurs. Consta-
tez-vous cela aussi chez les 
navigateurs ?

C’est la même chose. La seule dif-
férence, c’est que pour certains ba-
teaux il n’est pas nécessaire d’avoir 
un permis et l’on peut donc partir 
avec un voilier de 13 mètres sans 
permis, contrairement aux ba-
teaux à moteur. On a rendu l’accès 
facile à l’océan sans aborder les 
différents aspects de la navigation 
en mer.

Quels sont vos plus beaux et, 
par ailleurs, vos pires souve-
nirs ?

D’abord, on met de côté nos mau-
vais souvenirs, car le pire est de ne 
pas réussir notre mission. Les plus 
beaux souvenirs, ce sont toujours 
les sourires des gens qui nous 
disent merci et qui apprennent 
que nous sommes totalement bé-
névoles. Parfois, il est deux heures 
du matin et l’on doit reprendre le 
travail à sept heures. Les gens sont 
surpris... L’espoir, c’est qu’il y ait 
encore des jeunes qui s’engagent.

Thierry Caudal : l’altruiste et la mer

Thierry Caudal a été pen-
dant trente ans bénévole 
à la SNSM, dont dix à la 

tête de la station de Pornichet. 
Il a quitté la présidence le 1er 
avril dernier, mais il continue 
d’œuvrer bénévolement et de se 

dévouer comme secouriste. He-
mingway évoquait les épreuves 
de la vie dans « Le vieil homme 
et la mer », Thierry Caudal a 
consacré une partie de la sienne 
au sauvetage en mer.

La sécurité aux abords de la gare SNCF 
de La Baule fait l’objet d’une attention 
particulière cet été. Lors du conseil 

municipal du 25 juillet dernier, Franck Lou-
vrier a confirmé que la Ville a sollicité une 
surveillance renforcée, en particulier lors 
des arrivées de trains jugés « sensibles », no-
tamment les TER en provenance de Nantes. 
« Cet été, nous avons aussi accentué nos ef-
forts en direction des arrivées des trains. La 
présence policière, Police nationale et Police 
municipale, est de la sorte amplifiée sur le 
parvis de la gare les jours de fortes chaleurs 
aux horaires sensibles. Je peux vous assu-
rer que ce genre de démonstration de force 
contribue à calmer les ardeurs », a déclaré 
le maire.

Sécurité renforcée à la gare SNCF de La Baule
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Des investissements massifs 
pour les ports du Croisic et 

de La Turballe

L’avenir des ports de pêche du Croisic et de La Turballe 
se dessine avec un plan ambitieux porté par le Dépar-
tement de Loire-Atlantique, en lien avec les acteurs 

de la filière. Après plusieurs années de turbulences, mar-
quées par des difficultés économiques et des incertitudes 
sur l’avenir des criées, une nouvelle dynamique s’installe. 

Avec près d’une centaine de navires et plus de 400 emplois 
directs, la filière pêche est un pilier économique et identi-
taire pour le littoral. « Nous devons donner aux ports les 
moyens de se moderniser et de rester compétitifs, tout en 
préservant ce savoir-faire qui fait partie de notre patri-
moine maritime», souligne Michel Ménard, président du 
Conseil départemental de Loire-Atlantique, actionnaire 
majoritaire de la société Loire-Atlantique Pêche et Plai-
sance.

Un programme d’investissement de 30 millions d’euros sur 
dix ans a été validé, dont 9 millions d’euros dédiés aux ports 
du Croisic et de La Turballe. Concrètement, ce plan prévoit 
la rénovation des glacières, la modernisation des bâtiments 
et des box, la mise aux normes des ateliers de poissonne-
rie au Croisic, ainsi que l’installation de nouveaux équipe-
ments pour la réparation navale et la vente. Un nouveau 
ponton viendra également renforcer les infrastructures de 
La Turballe. 

Selon José Jouneau, président du Comité régional des 
pêches maritimes et des élevages marins (Corepem), la 
pêche génère un chiffre d’affaires de 110 millions d’euros, 
qui atteint 340 millions d’euros en incluant les activités de 
mareyage et de distribution. « Ce plan redonne de la visi-
bilité à toute la filière, et permet de se projeter sereinement 
vers l’avenir », insiste-t-il.
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Politique ► Une ministre à l’écoute des commerçants de La Baule

Véronique Louwagie, 
ministre des PME : 
« J’ai envie de dire aux 
entrepreneurs : vous n’êtes 
pas seuls, l’État est à vos 
côtés pour vous soutenir et 
vous accompagner. »

Véronique Louwagie est ministre 
chargée du Commerce, de l’Ar-
tisanat, des Petites et Moyennes 

entreprises et de l’Économie sociale et 
solidaire. Elle a été experte-comptable 
et commissaire aux comptes, à la tête 
d’un cabinet de 45 collaborateurs, et 
élue députée de l’Orne depuis 2012. Elle 
a toujours travaillé sur des sujets très 
techniques, notamment lors des lois de 
Finances, à l’Assemblée nationale. 

Les journalistes parlementaires la 
connaissent depuis longtemps. Elle est 
spécialiste des questions budgétaires 
pour le groupe UMP, puis LR, depuis 

plus de vingt ans. Elle est très connue 
dans sa circonscription et toujours ré-
élue, mais beaucoup moins sur le plan 
national car elle fait partie de ce type de 
députés ou d’anciens députés, comme 
Charles de Courson, Didier Migaud ou 
Gilles Carrez, qui ont des profils très 
techniques qui intéressent peu les mé-
dias.

Véronique Louwagie est venue à La 
Baule, vendredi 25 juillet dernier, pour 
rencontrer les commerçants et évoquer 
leurs difficultés. Elle a accordé un entre-
tien exclusif à Yannick Urrien pour La 
Baule+ et Kernews.

La Baule+ : Le fait d’avoir 
été experte-comptable 
et commissaire aux 
comptes, donc en rap-
port avec des entrepre-
neurs, en ayant partagé 
leurs succès et leurs an-
goisses, vous amène-t-il 
à aborder votre porte-
feuille ministériel avec 
un regard plus concret ?

Véronique Louwagie : 
Effectivement, quand on a 
été expert-comptable pen-
dant près de quarante ans, 
on a côtoyé beaucoup de 
chefs d’entreprise et de com-
merçants. J’ai accompagné 
et conseillé de nombreux 
entrepreneurs. J’ai vécu des 
situations avec eux, de la 
création, jusqu’à la trans-
mission ou la cessation, les 
moments de croissance, de 
risque ou de défaillance. On 
partage beaucoup de choses 
avec les commerçants et les 
chefs d’entreprise. 

Je compare parfois l’ex-
pert-comptable avec son 
client, au rôle du médecin 
avec son patient : il faut une 
relation de confiance, parce 
que l’on connaît beaucoup 
de choses. Effectivement, j’ai 
vécu avec les entrepreneurs. 
Aujourd’hui, je suis ministre 
des entrepreneurs et mon 
vécu m’aide, parce que je 
connais leurs préoccupa-
tions et l’inflation normative 
qui pèse sur eux. Quand j’ai 
bâti ma feuille de route, je 
l’ai écrite en fonction de ce 
vécu. Pour moi, il s’agit de 
simplifier, protéger et ac-
compagner.

Simplifier, protéger et 
accompagner : le plus 
important n’est-il pas 
de simplifier ?

C’est pour cela que ce mot 
d’ordre figure en premier 
sur ma feuille de route. Ef-
fectivement, nous avons au-
jourd’hui une inflation nor-
mative qui pèse à hauteur 
de 3% du produit intérieur 
brut, donc c’est beaucoup. 
Les commerçants et les 

chefs d’entreprise passent 
beaucoup de temps à rem-
plir des imprimés et à effec-
tuer un certain nombre de 
demandes d’autorisation, 
avec une multitude de for-
malités sociales, juridiques 
ou fiscales. Tout ce temps 
n’est malheureusement pas 
consacré au cœur de leur 
métier. Finalement, la dé-
pense la plus importante, 
pour un chef d’entreprise, 
c’est le temps qui est consa-
cré à cette inflation norma-
tive.

Il faut recréer ce 
lien de proximité 
qui peut exister 

en faisant 
cohabiter le 

commerce en ligne 
et le commerce 

physique

On entend en perma-
nence nos concitoyens 
affirmer qu’ils veulent 
encourager les com-
merçants de proximité 
et les artisans, toutefois 
les chiffres démontrent 
l’inverse. N’y a-t-il pas 
là un paradoxe ? Peut-
on inverser la tendance 
? Cela passe-t-il par le 
renouveau des centres-
villes ?

Vous avez raison, c’est un 
paradoxe. D’un côté, les 
Français sont attachés à 
leurs artisans et à leurs com-
merçants, pour le lien qui 
est créé dans un commerce, 
car il y a une confiance qui 
s’établit avec le commerçant 
que l’on finit par connaître. 
Les Français sont aussi très 
attachés aux circuits courts. 
De l’autre côté, il y a le dé-
veloppement du commerce 
en ligne. Mais ce n’est pas 
une fatalité. Il faut recréer 
ce lien de proximité qui peut 
exister en faisant cohabiter 
le commerce en ligne et le 
commerce physique. Il faut 
restructurer nos centres-
villes et soutenir toutes les 
infrastructures des centres-
villes pour développer le 

commerce. Il faut aussi or-
ganiser tout ce qui concerne 
la transmission des com-
merces. 

Dans les dix ans qui 
viennent, il y aura plus de 
500 000 entreprises à re-
prendre avec des chefs 
d’entreprise qui ont plus de 
soixante ans. Nous voyons 
partout des commerces qui 
ferment parce qu’il n’y a pas 
de repreneur. C’est un vrai 
sujet, celui de la transmis-
sion. Il faut aussi aider les 
commerçants à utiliser l’in-
telligence artificielle en leur 
donnant un certain nombre 
de points pour se moderni-
ser, se rénover, prendre en 
compte les défis qui sont de-
vant nous. Il faut arriver à al-
lier cette proximité dont on 
a besoin, avec cette moder-
nité des nouveaux modes de 
consommation qui existent. 
Je crois beaucoup aux res-
tructurations des centres-
villes, car les Français sont 
attachés à leurs commerces 
de proximité. Il y a aussi du 
plaisir dans l’achat.

Votre portefeuille vous 
conduit à travailler sur 
des sujets très variés, 
des centrales euro-
péennes d’achat à l’ave-
nir des titres restau-
rants, en passant par 
les problématiques sec-
torielles, de la coiffure 
à l’habillement, et aussi 
la pêche... Alors, comme 
nous ne pouvons pas 
aborder tous ces su-
jets, si vous deviez faire 
passer un message aux 
commerçants de notre 
région, quel serait-il ?

Je suis ministre du Com-
merce, de l’Artisanat, des 
petites et moyennes Entre-
prises, et de l’Économie so-
ciale et solidaire : donc, de 
manière simple, je suis la 
ministre des entrepreneurs ! 
Tout ce qui concerne les en-
treprises est de mon ressort. 
J’ai envie de dire aux entre-
preneurs : vous n’êtes pas 
seuls, l’État est à vos côtés 
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pour vous soutenir et vous 
accompagner. Évidemment, 
l’État ne fera pas tout. Mais 
pour tout ce qui participe aux 
défis de demain, notamment 
pour accompagner les com-
merçants, l’État est là. C’est 
la raison pour laquelle j’ai 
annoncé un certain nombre 
de travaux, notamment sur 
la vacance commerciale des 
centres-villes, parce que c’est 
un vrai sujet, mais aussi sur 
la transmission et la reprise 
des commerces. J’ai égale-
ment lancé des assises de la 
restauration et des métiers 
de bouche, car ils contribuent 
à un véritable dynamisme de 
nos territoires. Nous avons 
besoin de nos boulangers, 
bouchers, charcutiers, trai-
teurs, tout comme des cafés. 
L’État est à leurs côtés pour 
relever les défis, notamment 
en les aidant à aménager les 
commerces, en prenant en 
compte la modernité et les 
transitions qui sont devant 

nous.
On sent que vous êtes 
sincère lorsque vous 
dites cela, tout comme 
la majorité des élus, 
mais on est tenté de ne 
plus croire la parole po-
litique, tant la machine 
semble grippée…

D’abord, je veux saluer l’en-
gagement des chefs d’en-
treprise. Nos entreprises 
sont très résilientes, les 
entrepreneurs ont beau-
coup de passion, ils font 
beaucoup d’efforts et ils ai-
ment leur métier. Nous le 
savons. Il faut aussi prendre 
en compte toutes les mo-
difications des modes de 
consommation. Cependant, 
nous avons de très beaux 
commerces, des boulange-
ries, des chocolatiers qui ont 
du talent, mais aussi de très 
belles marques françaises 
dont nous sommes fiers, 
des artisans aussi. Nous de-

vons mettre en avant tous 
ces commerces, aider les 
commerçants à se structu-
rer dans des unions com-
merciales, afin de créer des 
activités et des animations à 
différents moments de l’an-
née. Le collectif sert aussi les 
commerçants.

Il y a un mot que l’on 
n’entend jamais, c’est 
« désir ». Or, comme 
Jacques Séguéla le dé-
montre depuis des dé-
cennies, la consomma-
tion, c’est d’abord le 
désir et celui-ci vient 
avec la liberté, le sen-
timent de bonheur, et 
surtout la confiance en 
l’avenir… N’est-ce pas la 
clef ?

On parle beaucoup de pou-
voir d’achat et c’est un élé-
ment essentiel. Vous avez 
raison, il y a aussi le plai-
sir et le désir d’acheter. Le 

désir d’acheter, c’est un 
choix, c’est l’inverse de la 
contrainte. On a du plaisir 
à aller faire du shopping en 
famille ou avec ses amis, 
dans des commerces de 
qualité, tout comme à aller 
au restaurant, notamment 
quand on connaît le restau-
rateur. Il y a des souvenirs 
aussi et tout cela fait partie 

de ce que l’on aime dans la 
vie. Ce choix repose effec-
tivement sur la confiance : 
la confiance dans la qualité 
et la confiance à l’égard des 
commerçants. Derrière tout 
cela, il y a des produits avec 
des histoires et de l’authen-
ticité. Donc, redonner du 
désir, c’est aussi mettre l’hu-
main au cœur du commerce. 

J’essaie de donner suite aux 
préoccupations des com-
merçants en leur apportant 
des réponses par rapport à 
leurs difficultés, mais aussi 
de répondre aux enjeux de 
demain, comme l’intelli-
gence artificielle. 

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Avec un investisse-
ment de 2 millions 
d’euros et des objec-

tifs de performance contrac-
tuellement encadrés, la Ville 
de Pornichet engage la mu-
tation énergétique de son 
site le plus énergivore : le 
groupe scolaire du Pouligou. 

Ce complexe représente à lui 
seul 600 MWh de consom-
mation annuelle, ce qui en 
fait le premier poste énergé-
tique de la commune.

Afin de limiter les impacts 
sur le fonctionnement des 
services publics, les travaux 

sont concentrés durant la 
période estivale. Le centre de 
loisirs est temporairement 
transféré à l’école Gambet-
ta, tandis que la confection 
des repas est assurée par un 
prestataire extérieur, dans 
le respect des standards bio 
et labellisés. Dans le même 

Transition énergétique : Le Pouligou devient le moteur écologique de Pornichet
temps, une partie des locaux 
de la cuisine centrale fait 
l’objet d’une rénovation.

Le projet repose sur une 
combinaison plusieurs solu-
tions innovantes. Géother-
mie à faible profondeur pour 
le chauffage, Géocooling 
pour le rafraîchissement des 
locaux,
ombrières photovoltaïques 
installées au niveau de la 
cuisine centrale, couvrant 
jusqu’à 65 % des besoins 
électriques du site. L’isola-
tion, jugée satisfaisante après 
diagnostic, sera conservée, 
tandis que les systèmes de 
ventilation et de chauffage 
seront optimisés. Le tout 
constitue un modèle d’in-
tégration technologique au 
service d’un bâtiment public 

à haute exigence d’usage.

La Ville a opté pour un mar-
ché global de performance 
énergétique, confié à un 
groupement d’entreprises. 
Ce contrat intègre à la fois 
la conception, la réalisation, 
la maintenance sur 5 ans, 
et surtout un engagement 
formel sur les économies 
d’énergie attendues. Des bo-
nifications – voire des péna-
lités – sont prévues en fonc-
tion du respect ou non des 
performances cibles. Une 
approche qui limite le risque 
pour la collectivité tout en 
assurant un suivi rigoureux 
des consommations.

L’enveloppe globale du chan-
tier, estimée à 2 millions d’eu-
ros, inclut la rénovation du 

réseau de chaleur. Grâce aux 
dispositifs nationaux de sou-
tien à la transition écologique 
(DSIL, Fonds verts, ADEME - 
Fonds Chaleur), 47 % du bud-
get sera couvert par des sub-
ventions publiques, limitant 
l’impact net pour les finances 
communales. À terme, le pro-
jet vise une réduction de près 
de 50 % des consommations 
énergétiques, avec un effon-
drement de 85 % des usages 
de gaz. Cela représente 60 
tonnes de CO₂ évitées chaque 
année, soit l’équivalent de 
60 allers-retours Paris-New 
York en avion. Une perfor-
mance qui positionne le 
Pouligou comme pilote de la 
décarbonation municipale, et 
préfigure d’autres chantiers 
similaires à l’échelle de la 
commune.
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Au Fil des Marques : le succès d’un leader du déstockage 
s’illustre au Pouliguen

S’il y a bien un concept 
qui manquait sur la 
presqu’île, c’est celui 

d’Au Fil des Marques. Inaugu-
rée à l’été 2023, l’enseigne a ra-
pidement trouvé son public au 
Pouliguen. Son secret ? Une 
offre ciblée, en phase avec une 
clientèle exigeante : soucieuse 
de qualité, adepte des belles 
marques... mais toujours à la 
recherche de bons plans.

Un concept qui cartonne

Le groupe français, 100% fa-
milial, Vestiti, à la tête de 25 
magasins en France et en 
Suisse, a parfaitement cerné 
les attentes locales. Résultat : 
un concept qui cartonne, fon-
dé sur une équation gagnante 
– grandes marques + petits 
prix - sans compromis sur la 
qualité.

La part belle aux pièces 
de marques reconnues

Ici, aucun produit de fast 
fashion ou de qualité incer-
taine. La sélection fait la part 
belle aux pièces de marques 
reconnues, proposées à des 
tarifs très attractifs. Collec-
tions précédentes ? Stocks 
d’invendus ? Hugo Rouillon, 
directeur général, entretient 

volontairement le mystère : 
« Ce qui compte, c’est l’effet 
de surprise et la richesse de 
l’offre.»

Et l’offre, justement, est 
vaste. « Du style classique au 
plus pointu, du citywear au 
sportswear, on retrouve tout 
l’univers de la mode pour 
femmes, hommes et enfants. 
Plus de 200 marques sont re-

présentées ! » souligne-t-il. 
Mais Au Fil des Marques ne 
s’arrête pas au prêt-à-porter: 
maroquinerie, beauté, déco-
ration et art de vivre viennent 
enrichir l’expérience shop-
ping.

Une véritable caverne 
d’Ali Baba des bonnes 

affaires

Le magasin du Pouliguen s’im-
pose comme une véritable ca-
verne d’Ali Baba des bonnes 
affaires. La mise en rayon est 
sobre, sans superflu : ici, l’at-
tention est portée sur l’essen-
tiel : les produits, les marques, 
les prix. Et pour les amateurs 
de trouvailles régulières, un 
conseil : revenez souvent ! Les 
arrivages évoluent chaque se-
maine, garantissant une offre 
sans cesse renouvelée.

En ce moment, place à l’opé-
ration «Last Chance» : tout 
au long du mois d’août, de 
nombreuses pièces femme, 
homme et enfant sont remi-
sées de -30 % à -50 %, identi-
fiables grâce à leurs étiquettes 
colorées. Une dernière chance 
pour faire le plein de bonnes 
affaires estivales ! Le succès 
d’Au Fil des Marques au Pou-
liguen ne fait que confirmer 
l’engouement pour un modèle 
local qui allie exigence, plaisir 
et accessibilité.

Au Fil des Marques, 26, 
boulevard de l’Atlantique 

au Pouliguen. 
Tél. 02 40 66 75 06
Ouvert du lundi au 

vendredi : 10h-13h / 
14h-19h - Samedi : 10h-19h.

À l’heure où les collectivités 
cherchent des leviers concrets 
pour soutenir à la fois le pouvoir 

d’achat des familles et le dynamisme as-
sociatif, la Ville du Pouliguen reconduit 
en 2025 son dispositif Pass’Associations. 
Véritable outil de relance sociale et cultu-
relle, ce dispositif permet aux enfants 
pouliguennais de bénéficier d’un rem-
boursement partiel de leurs frais d’ins-
cription dans une association locale.
 
Le Pass’Associations s’adresse aux enfants 
âgés de 3 à 16 ans, domiciliés à l’année au 
Pouliguen ou dont l’un des parents y ré-
side. Il prend en charge 50 % des frais liés 
à une activité associative (cotisation, li-
cence, assurance, stages…), dans la limite 
de 100 € par enfant. Cette mesure, à la 
fois simple et ciblée, répond à une double 
ambition : faciliter l’accès aux activités 
sportives et culturelles pour les jeunes, 
tout en consolidant la fréquentation des 
structures associatives. « Ce dispositif est 
à la fois un levier d’accès à la culture et 
au sport pour les enfants, et un moyen 

d’accompagner les associations locales 
dans leur mission. C’est un outil concret, 
simple et utile, qui bénéficie directement 
à notre jeunesse et à nos bénévoles », ex-
plique Frédéric Dounont, adjoint au maire 
en charge de la Vie associative et sportive.
 
Cette année, 14 associations partenaires 
ont signé une convention avec la Ville du 
Pouliguen. Ensemble, elles couvrent un 
large spectre d’activités, de la pratique 
sportive à l’expression artistique :
Atelier Jazz
Presqu’île Guérandaise Athlétic Club 
(PGAC)
Triathlon Côte d’Amour
Espérance Mouette Basket Club
Union Sportive La Baule Le Pouliguen 
(USBP)
Cobra Thaï Boxing
Judo Club du Pouliguen
Satori Dojo
Cercle Nautique La Baule - Le Pouliguen - 
Pornichet (CNBPP)
Tennis Club Pouliguennais
La Mouette Tennis de Table
L’Échiquier du Pouliguen
Arts Plastiques Corvette
École de musique Farandole
 
Les familles peuvent retirer leur Pass’ en 
mairie, auprès du secrétariat général, sur 
présentation d’un justificatif de domicile, 
d’une pièce d’identité de l’enfant (ou du li-
vret de famille) et, le cas échéant, du Pass’ 
de l’année précédente.

Après le succès de ses visites théâtrales, 
la Porte Saint-Michel – Château-musée 
de Guérande enrichit son programme 

estival avec deux nouveautés. Chaque jeudi en 
soirée, le monument propose des visites VIP, 
pour une expérience immersive et privilégiée 
autour de deux grandes thématiques médié-
vales : la défense et la cuisine.

La Défense au Moyen Âge
Les jeudis 14 et 28 août, les visiteurs pour-
ront privatiser la Porte Saint-Michel pour une 
plongée d’une heure au cœur des fortifica-
tions. Du chemin de ronde aux tours, l’histoire 
militaire de la cité se dévoile, avec un focus sur 
l’évolution des remparts face à l’artillerie. Les 
participants seront invités à retrousser leurs 
manches pour comprendre, par l’expérimenta-
tion, les techniques défensives des chevaliers.

Les Saveurs Médiévales
Les jeudis 7 et 21 août, place aux mystères de 
la cuisine médiévale. Dans le premier étage du 
monument, une cuisinière en tenue d’époque 
fait découvrir les épices, arômes et recettes qui 
composaient la gastronomie de l’époque. Une 
visite sensorielle où énigmes olfactives et dé-
gustations mettent les sens en éveil.

Infos pratiques
Chaque visite dure 1 heure (18h45-19h45 ou 
20h15-21h15). Tarifs : 12 € pour les adultes, 8 
€ pour les 6-17 ans, gratuit pour les moins de 
6 ans. Réservation obligatoire sur place ou en 
ligne. Les groupes sont limités à 20 personnes.

Guérande : des visites VIP pour plonger dans 
l’univers médiéval de la Porte Saint-Michel

Le Pouliguen renouvelle 
le Pass’Associations
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Bahia Tikka : l’escale chic et dépaysante à Pornichet

Cet été, Bahia Tikka s’impose 
comme l’adresse la plus 
solaire de Pornichet. Loin 

des clichés, Camille et Jérôme ré-
inventent la carte en mettant les 
produits de la mer à l’honneur, en 
partenariat avec la célèbre pois-
sonnerie Jean Lebeaupin. Au menu 
: fraîcheur, audace et élégance. Des 
ceviches colorés, des ravioles de 
langouste bretonne, des poissons 
entiers grillés au barbecue...
 

Une cuisine vibrante, aux 
accents sud-américains, 

sublimée par le savoir-faire 
français

La star ? Le ceviche, évidemment. 
Les habitués en raffolent, et Jé-
rôme nous confie son secret : « 
Il y a certaines recettes que nous 
conservons depuis l’ouverture, le 
secret, c’est la fraîcheur, mais aus-

si de tout faire à la minute, si on 
fait les choses d’avance, le goût 
n’est pas le même, on perd le côté 
croquant à l’extérieur et fondant à 
l’intérieur, il faut que tout soit fait 
minute, on ne peut pas tricher. » 
Résultat : une cuisine vibrante, 
aux accents sud-américains, subli-
mée par le savoir-faire français. On 
craque pour le tiradito de saumon 
aux fruits exotiques ou le tartare 
de thon twisté par un foie gras 
poêlé, des créations surprenantes, 
mais toujours raffinées.

Pour les déjeuners en 
semaine, une formule à 20 € 
 
La maison mise sur l’authenticité : 
cuissons à la braise, ceviche, tataki, 
tartares, le tout imaginé avec une 
touche d’audace. Et, pour les dé-
jeuners en semaine, une formule à 
20 € attire les amateurs de belles 

assiettes et de fraîcheur.
 
Le célèbre Jean Menconi et 
son groupe de musiciens en 

live le 14 août

Juste à côté, une salle de spec-
tacles prolonge l’expérience avec 
une programmation estivale 
éclectique. DJ sets, concerts piano 
live avec Grégoire Humbert tous 
les samedis, et un grand concert 
corse avec le célèbre Jean Men-
coni et son groupe de musiciens 
en live le 14 août (avec une carte 
spéciale aux accents de l’île de 
Beauté). En septembre, retour des 
soirées stand-up, karaoké et blind 
tests, pour des soirées pleines de 
bonne humeur.

Le Bahia Tikka, 6, allée du 
Zéphir à Pornichet. 
Tél. 02 40 62 17 02

Le vélo s’impose comme un 
mode de transport incon-
tournable sur la presqu’île. 

Cap Atlantique poursuit son en-
gagement en faveur des mobilités 
douces avec plusieurs nouveau-
tés pour l’été 2025 : de nouvelles 
pistes cyclables, un renfort du 
service de vélos électriques VélY-
céo et la publication d’une carte 
complète des itinéraires vélo et 
rando.

Une liaison directe Gué-
rande – La Baule
Depuis mai, une piste cyclable 
sécurisée de 2,15 km relie Gué-
rande au bourg d’Escoublac via 
Kerquessaud et Villejames. Ce 
projet de 800 000 €, cofinancé 
par le Département, s’intègre au 
réseau Vélocéan et rencontre déjà 
un fort succès avec des pics à 140 
passages quotidiens.

La Turballe – Piriac : un nou-
vel axe en construction
Un autre chantier avance entre La 
Turballe et Piriac-sur-Mer. Les 
1,5 km de voies côté Turballe sont 
terminés. L’ensemble représente 
un investissement de 920 000 €.

VélYcéo : 150 vélos élec-
triques en plus
Face à la demande croissante, 
l’Agglo étend la flotte de VélY-

céo avec 150 vélos à assistance 
électrique supplémentaires dès 
juillet, portant la capacité à 500 
unités.

Une carte «De la Brière à 
l’océan»
Une carte unique recense désor-
mais 34 boucles cyclables et 36 
parcours de randonnée, dispo-
nible dans les offices de tourisme.

Cap Atlantique mise sur le vélo : de nouvelles liaisons et 150 VAE supplémentaires
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Enquête ► Le livre sur le scandale financier de 2008 
se retrouve numéro un des ventes

Pierre Jovanovic : « On a 
dû prendre l’argent des 
retraites pour sauver les 
banques, qui ont elles-
mêmes pris l’argent de leurs 
clients pour investir dans 
des produits pourris vendus 
par Goldman Sachs. »

Le livre « 2008 » de Pierre Jova-
novic est sorti et il figure déjà en 
tête des ventes. Il faut préciser 

que Pierre Jovanovic a bénéficié d’une 
promotion inattendue lorsque l’Élysée 
a tenté de faire saisir son manuscrit en 
envoyant la police en pleine nuit à son 
domicile et à sa maison d’édition. Son 
enquête révèle que l’année 2008 a été 
pour les banques ce que le drame de 
Tchernobyl a été pour le nucléaire, un 
révélateur de tous les mensonges des 
banquiers devenus fous.

Dès le début de l’année 2008, dans la 
plus grande discrétion, les dix plus 
grandes banques mondiales avaient 
cherché à se recapitaliser afin d’éviter 
le désastre, sans y parvenir, ce qui s’est 
soldé par le plus odieux des chantages 
jamais infligé à des gouvernements : « 
Soit vous nous sauvez, soit vous avez 

une révolution dans les semaines qui 
suivent ». Les gouvernements n’ont pas 
eu le choix.

« 2008 » de Pierre Jovanovic est publié 
aux Éditions Le Jardin des Livres.

La Baule+ : Ce livre 
est déjà un événement 
puisque, quelques se-
maines avant sa paru-
tion, la police a débar-
qué chez vous, en pleine 
nuit, puis dans votre 
maison d’édition, dans 
l’espoir d’y trouver ce 
manuscrit. Emmanuel 
Macron voulait avoir le 
manuscrit avant tout le 
monde. C’est finalement 
la meilleure des promo-
tions possibles !

Pierre Jovanovic : L’Ély-
sée m’a offert une promotion 
absolument incroyable. Je 
ne m’y attendais pas et c’est 
très flatteur pour le livre. 
Maintenant, je sais qu’Em-
manuel Macron suit ma re-
vue de presse. Maintenant, 
ce sont des affaires graves.

C’est le plus 
grand hold-up de 

l’histoire

Évoquons maintenant 
le fond du livre « 2008» 
où vous revenez sur la 
grande crise financière. 
Il a fallu attendre une 
bonne dizaine d’années 
pour rassembler tous 
les éléments de cette en-
quête…

Avec le temps, les langues 
se sont déliées. Tous les 
banquiers, les gouverneurs 
de banques centrales, qui 
étaient en poste à ce mo-
ment-là, se sont mis à faire 
des confidences. C’est le plus 
grand hold-up de l’histoire 
et il était donc nécessaire 
d’expliquer comment les 
choses sont parties. Per-
sonne n’avait vraiment fait 
le travail jusqu’à présent. 
Pour beaucoup de gens, la 
crise bancaire de 2008, c’est 
aux États-Unis la crise du 
crédit ou, en France, c’est la 
faute à Jérôme Kerviel... En 
réalité, c’est une crise qui a 
été voulue, et c’est surtout le 
plus grand hold-up de l’his-
toire qui a été mené par un 
secrétaire d’État au Trésor, 
Larry Summers, grand ami 
de Jeffrey Epstein. Tout cela 
nous amène à des milliers de 
suicides et à des millions de 
chômeurs. Il ne faut donc ja-
mais oublier que cette crise a 
été voulue par des banquiers 
criminels devenus complè-
tement fous et assoiffés de 
sang.

Les banquiers 
américains ont 
décidé de voler 

l’argent des 
caisses de retraite 
avec des produits 

financiers 
empoisonnés

En résumé, le système 
s’est effondré et il y a 
eu ce chantage impo-
sé aux gouvernements, 

dans toute la planète : « 
Si vous ne nous sauvez 
pas, ce sera la ruine gé-
nérale et ce sera la révo-
lution ! »

C’est le chantage qui a été 
fait en 2008 par les ban-
quiers américains sur les sé-
nateurs des États-Unis. En 
France, c’est aussi le chan-
tage qui a été fait à l’égard 
de Nicolas Sarkozy. Ce que 
je n’avais pas vu à l’époque, 
c’est que cette crise a affec-
té toutes les banques du 
monde, parce que les ban-
quiers américains ont décidé 
de voler l’argent des caisses 
de retraite avec des produits 
financiers empoisonnés. Par 
exemple, le 30 décembre 
2006, moins de deux ans 
avant l’explosion finale, le 
directeur général de l’assu-
reur AIG, qui assure tous les 
aéroports, les grandes flottes 
des compagnies aériennes, 
mais aussi des tankers, a sif-
flé la fin de la récréation en 
disant : « Tout le monde doit 
arrêter d’utiliser les crédits 
default swap car cela va 
mal se terminer. » Ensuite, 
toutes les grandes banques 
américaines se sont précipi-
tées pour prendre la place de 
AIG et c’est ce qui a amené 
l’explosion financière de la 
planète. 

À l’époque, on parlait de 
30 trilliards de dollars de 
pertes, selon le FMI lui-
même. Ce sont des millions 
de routes qui n’ont pas été 
entretenues et des centaines 
de milliers de lits d’hôpitaux 
effacés. C’est pour cette rai-
son également que le temps 
d’attente aux urgences est 
passé de cinq minutes dans 
les années 2000 à plus de 
cinq heures aujourd’hui. 
Aujourd’hui, vous ne pouvez 
plus obtenir votre passeport 
dans la journée. En France, 
on a dû prendre l’argent 
des retraites pour sauver 
les banques, qui ont elles-
mêmes pris l’argent de leurs 
clients pour investir dans 
des produits pourris vendus 
par Goldman Sachs. C’est 
purement effrayant.

J’apporte la 
preuve que les 
Français ont 

été volés de leur 
travail, de leur 

richesse et de leur 
patrimoine

Ce qui est effrayant, 
c’est la perte de pouvoir 
d’achat que tout cela 
a entraîné. Sans cette 
crise, vous démontrez 
que le SMIC s’éléverait 
aujourd’hui à 5400 € 
brut…

Le SMIC devrait être à 5400 
€ brut. Je suis parti du prix 
du timbre postal, en suivant 
l’inflation, j’ai également 

pris d’autres paramètres et 
j’apporte la preuve que les 
Français ont été volés de 
leur travail, de leur richesse 
et de leur patrimoine. Je 
ne parle même pas de nos 
présidents de la République 
successifs qui ont tout vendu 
aux Américains. C’est la rai-
son pour laquelle ils veulent 
aujourd’hui ramener la re-
traite à 70 ans. C’est leur but 
final. En Angleterre, c’est 
déjà sur le tapis.

Des agents du 
FBI ont alerté 
Washington 

sur le fait que 
des banques 

hypothécaires 
allaient chercher 

des gens qui 
sortaient de 

prison pour leur 
prêter 250 000 $ 

afin d’acheter une 
maison

Aux États-Unis, on sait 
ce qui s’est passé avec 
des produits financiers 
pourris, également avec 
le marché l’immobilier, 
lorsque les banques 
prêtaient à 120 %, y 
compris lorsque les per-
sonnes n’étaient pas sol-
vables…

Tout cela partait d’un bon 
sentiment. George W. Bush, 
au cours de sa campagne 
électorale, a constaté qu’il 
n’avait pas le vote des noirs 
et des latinos. Il leur a fait la 
promesse de leur permettre, 
y compris les plus pauvres, 
d’obtenir un prêt immobi-
lier. Il a voulu aider cette 
population en facilitant les 
crédits hypothécaires. Donc, 
comme personne n’a intérêt 
à perdre sa maison, les gens 
étaient incités à rembourser. 
Il n’avait pas vu que Blythe 
Masters de la J.P. Morgan 
avait inventé la garantie 
contre les impayés pour les 
banquiers. 

Les banquiers ont prêté à 
tout le monde en prenant 
des crédits default swap. 
Donc, tout le monde a pris 
des garanties sur tout le 
monde. Et lorsque le pre-
mier domino est tombé, cela 
a déclenché la grande crise. 
C’est un peu comme les do-
minos qui tombent les uns 
après les autres. Tout cela a 
commencé en 2004 lorsque 
des agents du FBI ont alerté 
Washington sur le fait que 
des banques hypothécaires 
allaient chercher des gens 
qui sortaient de prison pour 
leur prêter 250 000 $ afin 
d’acheter une maison. Tout 
cela parce qu’après, tous ces 
prêts hypothécaires étaient 
réunis dans un grand dos-
sier qui était vendu au global 
à des sociétés comme Gold-
man Sachs, qui a ensuite re-

Pierre Jovanovic à Guérande
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vendu tout cela comme pro-
duits financiers aux caisses 
de retraite européennes, 
mais aussi américaines, 
ainsi que dans le reste du 
monde. Le premier domino 
est tombé à Los Angeles et la 
grande explosion finale s’est 
déroulée le 29 septembre 
2008, jour de la fête de 
Saint-Michel, Saint Gabriel 
et Saint-Raphaël. Cela ne 
s’invente pas...

La Société 
Générale a tenté 
de se défausser 

en mettant 7 
milliards de 

pertes sur le dos 
de Jérôme Kerviel

En France, en octobre 
2008, il y a eu une réu-

nion à cinq heures du 
matin à l’Élysée et les 
banques étaient prêtes 
à siphonner toute 
l’épargne des Français. 
Nicolas Sarkozy s’y est 
opposé et, face à cela, il 
n’a pas eu d’autre choix 
que de prendre l’argent 
public pour combler les 
déficits des banques…

Il n’avait pas le choix. Les 
Américains lui ont mis le 
revolver sur la tempe. En-
suite, la Caisse d’Épargne et 
la Banque Populaire ont volé 
dans les airs. C’est la rai-
son pour laquelle elles ont 
dû fusionner. Quand deux 
banques fusionnent, cela 
veut dire que l’une d’entre 
elles est en faillite, sinon les 
deux. En France, je rappelle 
que la Société Générale a 

tenté de se défausser en met-
tant 7 milliards de pertes sur 
le dos de Jérôme Kerviel. Il 
fallait oser !

Celui qui a 
vraiment enfoncé 

le clou dans 
le cercueil des 
Français, c’est 

François Hollande

L’argent public a sau-
vé les banques en 2008. 
Or, personne ne pensait 
à l’époque que l’addition 
serait très salée pour les 
prochaines décennies…

On peut donner toutes 
sortes de mesures, tout le 
monde voit cette dégrada-
tion dans notre vie quoti-
dienne. C’est une vraie ca-

tastrophe. Regardez la saleté 
monumentale de la Ville de 
Paris aujourd’hui, c’est tout 
cet endettement auprès des 
banques. Donc, imaginez ce 
que cela peut donner au ni-
veau d’un État. Chaque an-
née, les Français sont pres-
sés comme des citrons. Mais 
celui qui a vraiment enfoncé 
le clou dans le cercueil des 
Français, c’est François Hol-
lande. Je consacre un cha-
pitre à Alain Minc qui expli-
quait en 2008 que tout allait 
bien. Tous les gens qui ont 
écouté les conseils d’Alain 
Minc l’ont payé très cher.

La décision de 
confiner le monde 
a été prise à Davos

Pourquoi n’évo-
quez-vous pas aussi les 

conséquences de la crise 
sanitaire ?

C’est une question perti-
nente. La décision de confi-
ner le monde a été prise à 
Davos. C’était une idée ven-
due par Bill Gates - il faut 
toujours rappeler qu’il a 
donné 4 millions au journal 
Le Monde - et cet arrêt bru-
tal de l’économie a permis 
aux banques de se refaire 
une santé en remontant les 
taux d’intérêt. N’oubliez pas 
qu’avant la crise sanitaire, 
les taux étaient proches 
de zéro. Cela a entraîné de 
nouvelles faillites d’entre-
prises. Vous êtes témoin, j’ai 
toujours dit que l’utilisation 
abusive de la planche à bil-
lets entraîne toujours une 
guerre. Aujourd’hui, les ten-
sions internationales sont 

phénoménales. En 2008, je 
conseillais déjà d’acheter de 
l’or. À force d’imprimer de 
la fausse monnaie et à force 
de bidonner les bilans, on ne 
fait que retarder l’échéance. 
Mais à un moment don-
né, cela explose. Le PDG 
de la J.P. Morgan a déclaré 
récemment que toutes les 
banques américaines étaient 
en faillite et qu’il était vi-
tal de changer les règles de 
comptabilité afin qu’elles ne 
soient plus en faillite. Imagi-
nez un chef d’entreprise en 
France, il ne peut évidem-
ment pas modifier sa règle 
comptable pour ne plus être 
en faillite légalement. Voi-
là dans quel système nous 
sommes.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.



Décoration : les conseils de Jean-François, responsable 
du magasin Cadréa à Guérande

Cadréa se positionne comme le 
spécialiste de l’encadrement et de 
tout ce qui va embellir les murs. 

Jean-François, responsable du magasin 
de Guérande, est d’abord un passionné, 
il privilégie le conseil en fonction de la 
personnalité et des envies de chacun : 
« J’ai toujours été de la décoration et 
l’ameublement, mes parents étaient an-
tiquaires, j’ai été élevé dans le culte du 
beau et du conseil. Ce qui m’importe, 
c’est que mes clients soient contents. 
Nous avons une force, c’est cette vo-

lonté de prendre du temps avec nos 
clients, car notre métier premier, c’est 
le conseil. » 

Comment bien choisir ses affiches dé-
coratives ? Comment sélectionner l’en-
cadrement idéal ? Jean-François nous 
livre quelques conseils.

Cadréa, 10, rue de la Briquerie, Zone de 
Villejames, à Guérande ( A côté de Bu-
reau Vallée). 
Tél. : 02 40 24 82 07.

La Baule+ : Quels 
conseils nous donne-
riez-vous pour sélec-
tionner des affiches 
pour décorer ses murs ? 
Existe-t-il une technique 
particulière ?

Jean-François : Il faut 
déjà venir en magasin pour 
voir le grand choix qui est 
proposé, puisque nous 
avons 500 affiches, cela va 
de l’affiche régionaliste, 

avec toutes les villes de la 
presqu’île qui sont repré-
sentées, aux affiches plus 
personnalisées, notamment 
celles qui sont en tirages 
limités, avec un certificat 
d’authenticité. Ensuite, il y 
a le choix de la dimension, 
celui de la finition, et l’enca-
drement. Les reproductions 
numérotées sont de diffé-
rentes tailles, jusqu’à 1,50 m 
par 1,50 m, ou même 1,76 m 
par 1,50 m.

On est souvent tenté de 
sélectionner des affiches 
qui nous plaisent, sans 
penser à son intérieur. 
Quels sont les pièges à 
éviter ?

Il faut d’abord se faire plai-
sir, parce que son intérieur, 
c’est son intérieur, ce n’est 
pas pour faire plaisir aux 
gens. Il ne faut pas hésiter 
à se faire plaisir, même sur 
un sujet très grand qui peut 

très bien s’intégrer. Sur 
une grande pièce, je suis 
davantage partisan d’une 
très grande affiche, plutôt 
qu’une série de petites af-
fiches, car on peut avoir une 
connotation un peu fouillis. 
Cependant, il est important 
de conserver une cohérence 
artistique en suivant une 
base. On peut avoir de nom-
breuses affiches, mais il faut 
une ligne directrice, comme 
une couleur, un thème ou 
un artiste. Esthétiquement, 
c’est toujours plus agréable à 
regarder, plutôt que de par-

tir dans tous les sens. À l’in-
verse, dans les couleurs, on 
peut tout faire. Nous avons 
toute une gamme de cadres 
standards, avec les couleurs 
Pantone, ce qui permet de 
faire des murs de cadres très 
sympas qui sortent de l’ordi-
naire.

Évoquons maintenant 
le travail sur mesure…

On peut tout faire, même les 
grandes affiches, comme les 
affiches de cinéma.

Quelle est l’importance 
de l’encadrement ?

L’encadrement se fait tou-
jours en fonction du sujet, 
pas de l’intérieur, c’est la 
base. L’encadrement doit 
suivre le sujet, mais pas la 
décoration de la maison. On 
peut aussi allier les deux, à 
savoir le traditionnel et le 
moderne, mais cela fait par-
tie de notre rôle de conseil. 
Nous fêtons les 30 ans de 
Cadréa cette année, nous 
connaissons notre sujet.

Artiste : Sophie Griotto

Artiste : Sophie Griotto
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La librairie Les Oiseaux pro-
pose un mois d’Août riche 
en rencontres littéraires, 

autour d’ouvrages variés, allant du 
roman au polar, en passant par le 
récit historique, l’essai ou encore la 
création graphique.

4 août de 10h à 13h : atelier créatif 
et dédicace des ouvrages de Lire en 
presqu’île par Françoise Baille & 
Linda Clost 

5 et 8 août de 10h30 à 12h : atelier 
créatif animé par l’artiste Gwladys 
Bertrand
8 août de 18h30 à 20h30 : confé-
rence et dédicace de Sabine Roux 
de Bézieux pour L’océan en 100 
questions aux Éditions Tallandier
10 août de 11h à 13h : dédicace de 
Lily Rose-Mary pour son ouvrage 
Vannes fait mouche aux Éditions 
Alain Bargain
Du 11 au 15 août et du 18 au 22 

août : atelier en 5 séances pour 
enfants (6+) et adultes pour créer 
une bande-dessinée avec le Coquil-
lage et l’oreille - renseignements et 
inscription à la librairie
13 août de 10h à 13h : dédicace 
de Michèle Dassas pour Marie Re-
nard, la femme modèle aux Édi-
tions Ramsay
14 août de 11h à 13h : dédicace 
de Natacha Larmurier pour son 
ouvrage La valise édité chez Libri-

nova
15 août de 11h à 13h : dédicace de 
Loïc Sellin pour les avenues de La 
Baule aux Éditions Stéphane Ba-
tigne
17 août de 10h à 13h : dédicace de 
Rémi Devallière pour La Baule, un 
gendre si charmant aux Éditions 
Alain Bargain
20 août de 11h à 13h : dédicace de 
Jean-Yves Moisy pour ses romans 
policiers

21 août à partir de 18h30 : Évène-
ment rentrée littéraire : soirée de 
lancement du premier roman de 
Séverine Cressan, Nourrices, chez 
Dalva Éditions

Librairie des Oiseaux, 232, 
avenue du Maréchal de Lattre 
de Tassigny à La Baule. Tél. 
02 40 60 23 66.

Séances de dédicaces à la librairie Les Oiseaux à La Baule
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La Baule+ : Pour-
quoi avez-vous décidé 
d’écrire un livre pour 
revenir sur votre action 
et pour faire part de vos 

projets ?

Franck Louvrier : La vie 
quotidienne d’un maire, 
c’est le temps de l’action, de 

la pédagogie, pour expliquer 
ce que l’on fait, mais aussi 
de la réflexion. Je crois en 
l’écriture, en plus de la pré-
sence dans la ville, comme 

Témoignage ► Le maire de La Baule publie « Ce qu’il me reste à faire »

Franck Louvrier : « Le 
maire doit incarner sa ville 
en en faisant sa promotion 
à l’extérieur. »

Franck Louvrier crée la surprise en 
annonçant la sortie d’un livre té-
moignage sur ses cinq premières 

années de mandat, mais pas seulement, 
car il y révèle aussi ses projets pour la 
ville, ses joies et ses déceptions. Plutôt 
que de lancer quelques messages sur les 
réseaux sociaux ou des vidéos courtes, 
le maire de La Baule a fait le choix de 
l’explication précise à travers le format 
de cet ouvrage, notamment parce qu’un 
livre s’inscrit dans le temps.

« Ce qu’il me reste à faire » de Franck 
Louvrier est publié aux Éditions Libri-
nova.

un lien durable de proximité 
avec les Baulois. Par ce livre, 
j’essaie d’établir un contrat 
avec eux. Ce n’est pas un pro-
gramme, mais ce sont des 
confidences, des constats et 
des perspectives. Le livre, 
c’est ce qui reste quand on a 
tout oublié. C’est du solide, 
face à la superficialité de 
l’audiovisuel et des réseaux 
sociaux. C’est un ouvrage 
de 184 pages qui permet, au 
cœur de l’été, de prendre le 
temps de la réflexion. J’ai 
donc souhaité, dans un sou-
ci de transparence, revenir 
sur ce mandat et me proje-
ter sur l’avenir. Le maire, 
c’est autant celui qui reçoit 
des ministres, que des per-
sonnes en détresse. C’est 
autant celui qui transforme 
chaque jour des informa-
tions en décisions, que celui 
qui construit pour les 100 
ans à venir notre protection 
contre la mer, avec notre 
projet sur la promenade de 
mer. L’engagement politique 
est quelque chose de sérieux, 
ce ne sont pas simplement 
des messages sur les réseaux 
sociaux ou des postures sur 
les photos. Il faut une vision 
pragmatique sur la sécurité, 
l’aménagement de la ville, la 
maîtrise fiscale et l’environ-
nement. J’évoque aussi mes 
relations avec l’équipe mu-
nicipale et avec les Baulois. 
Je fais part de ma déception 
à l’égard du rôle de l’inter-
communalité et de sa dérive 
financière préoccupante. Il y 
a de nombreux sujets. C’est 
aussi un peu un livre de po-
litique nationale, puisque 
j’aborde mon engagement 
politique.

Chaque lecteur va rete-
nir quelque chose selon 
sa sensibilité. J’ai noté 
que vous avez refusé 
que l’association « Les 
restos du cœur » démé-
nage de l’autre côté de 
la voie ferrée. J’ai trou-
vé cette attitude très 
symbolique…

C’est l’une des premières dé-
cisions que j’ai prises quand 
je suis arrivé à la mairie. En 
raison de la pression immo-
bilière, on m’avait conseillé 
de récupérer le maximum 
de foncier, en m’expliquant 
que l’association « Les res-
tos du cœur » pouvait pas-

ser de l’autre côté de la ligne 
de chemin de fer et même 
s’éloigner un peu plus. Et 
j’ai refusé. Je considère que 
l’équilibre d’une ville, c’est 
aussi sa diversité, donc c’est 
aussi « Les restos du cœur». 
Cela permet de prendre 
conscience de l’environ-
nement dans lequel nous 
sommes. On ne met pas tous 
les gens qui se ressemblent 
d’un côté et tous les autres 
de l’autre.

C’est le maire 
qui façonne sa 

ville et c’est pour 
cela qu’il doit 
continuer de 

détenir le permis 
de construire

Il y a un aspect très 
gaulliste social dans 
cette démarche…

Peut-être...  J’ai le sentiment 
que c’est le maire qui façonne 
sa ville et c’est pour cela qu’il 
doit continuer de détenir le 
permis de construire. À un 
moment, le président de la 
République voulait que les 
préfets récupèrent le permis 
de construire. Ce serait une 
erreur. Nous avons la res-
ponsabilité de maintenir cet 
équilibre pour ne pas être 
une ville dortoir ou une ville 
commerciale.

Il est important 
pour moi 

d’incarner cette 
ville, sans excès et 

sans ego

Vous citez aussi vos 
interventions sur les 
médias nationaux. Par-
fois, il y a des messages 
qui circulent sur les 
réseaux sur le fait que 
vous y êtes très présent. 
C’est amusant car, il y 
a quelques années, les 
Baulois disaient «Yves 
Métaireau est un bon 
maire, mais il n’est pas 
connu sur le plan na-
tional comme l’était 
Olivier Guichard… » 
Et maintenant, on en-
tend exprimer l’inverse: 
«Franck Louvrier est 
un bon maire, mais on 
le voit trop sur les pla-
teaux parisiens ! »

D’abord, je suis souvent 
en direct de La Baule, de-
puis mon bureau, et parfois 
même du bureau de mon 
domicile. Le rôle d’un maire, 
c’est d’incarner sa ville, sur-
tout quand c’est une ville 
qui entend être attractive, 
notamment en attirant le 
tourisme d’affaires ou de loi-
sirs. Donc, le maire doit in-
carner sa ville en en faisant 
sa promotion à l’extérieur. 
D’abord, nous sommes en 
concurrence avec d’autres 
communes, comme Biarritz, 
Deauville ou Le Touquet. 
Nous devons être les meil-
leurs pour avoir cette activi-
té à l’année, car c’est ce qui 
fait vivre les Baulois au quo-
tidien. Nous avons besoin 
d’avoir une fréquentation 
permanente et pas unique-
ment concentrée sur l’été. 
Quand on a plus d’habitants, 
on a des infrastructures de 
qualité. Il est important pour 
moi d’incarner cette ville, 
sans excès et sans ego, avec 
toujours comme mission de 
la vendre à l’extérieur.

À la fin de ce 
mandat, la 

responsabilité 
repose sur vos 
épaules et non 
sur les épaules 
de l’ensemble 

des conseillers 
municipaux

Pourquoi avez-vous 
choisi comme titre « Ce 
qu’il me reste à faire » 
et non « Ce qu’il reste à 
faire » ?

Parce que, d’abord, une 
équipe municipale, c’est 33 
personnes, avec une équipe 
majoritaire d’environ 25 
personnes. À la fin de ce 
mandat, la responsabilité re-
pose sur vos épaules et non 
sur les épaules de l’ensemble 
des conseillers municipaux. 
Il est de votre responsabilité 
d’engager ce projet et donc 
c’est : « Ce qu’il me reste à 
faire ». D’ailleurs, en ce mo-
ment, on retrouve beaucoup 
les pronoms relatifs dans 
les titres. Michel Barnier a 
écrit « Ce que j’ai appris de 
vous», chez Jordan Bardella, 
c’est « Ce que je cherche » et, 
pour moi, c’est « Ce qu’il me 
reste à faire ». Je travaille 
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avec une maison d’édition, 
Librinova, qui a été fondée 
par deux femmes issues du 
monde de l’édition et cela 
me fait plaisir de participer 
à cette start-up qui est main-
tenant une maison installée.

J’ai mentionné cette 
anecdote sur votre vo-
lonté de maintenir «Les 
restos du cœur » au 
cœur de la ville, avec 
celle de ne pas cacher la 
misère, ce qui implique 
aussi d’entreprendre 
des efforts pour que ces 
personnes aient une 
meilleure vie. Ces signes 
sont-ils plus importants 
qu’un programme po-
litique à une époque où 
tout est incertain ? On 
ignore ce qui va se pas-
ser dans les mois ou les 
années qui viennent, 
entre les guerres, les 
risques sociaux, les 
tensions climatiques… 
En fait, on ne vote pas 
pour un programme, 
qui peut forcément évo-
luer, mais surtout pour 
une personnalité et une 
morale…

Le principe d’un livre, c’est 
de prendre son temps, sur-
tout à une époque où l’on 
privilégie les formats très 
courts. C’est aussi une ma-
nière de pouvoir se poser. 
J’ai 57 ans, j’ai de l’expé-
rience dans le monde poli-
tique, comme dans le sec-
teur privé, et je pense que le 
maire a deux facettes. Il y a 
le maire de la transmission 
mémorielle et des mariages 
- ce sont les moments que je 
préfère - et le maire qui veille 
à la qualité de vie des agents, 
dont le dévouement est re-
marquable, mais il y a aussi 
la projection dans l’avenir. 
Il faut adapter la ville aux 
enjeux du XXIe siècle. Par 
exemple, nous commençons 

à travailler sur l’utilisation 
de l’intelligence artificielle 
au sein de la collectivité. 
Nous allons travailler sur la 
désalinisation de l’eau. On 
a la chance d’être au bord 
de l’océan Atlantique, donc 
il faut utiliser cette source 
majeure pour éviter d’arro-
ser nos espaces verts avec de 
l’eau potable.

Vous décrivez aussi 
vos rapports avec vos 
administrés et leurs 
demandes diverses, 
parfois contraires, en 
rappelant que vous de-
vez respecter les lois de 
la République. Vous ne 
pouvez pas faire ce que 
vous voulez, vous n’avez 
pas le pouvoir du Prince 
Albert à Monaco…

Il y a un État, c’est vrai, on 
est confronté tous les jours 
à des injonctions contradic-
toires. Il y a les injonctions 
contradictoires de l’État : on 
nous demande de construire 
davantage, mais en même 
temps on nous diminue nos 
espaces fonciers. Il y a aus-
si les injonctions contra-
dictoires des habitants, qui 
veulent plus de policiers 
dans les rues, tout en payant 
moins d’impôts. Un maire 
doit gérer tout cela pour l’in-
térêt général.

La France change. 
La Baule du XXIe 
siècle ne sera pas 
La Baule du XIXe 

siècle

La population de La 
Baule est-elle difficile? 
J’ai regardé le cour-
rier des lecteurs de La 
Baule+ depuis 20 ans et, 
chaque année, il y a des 
messages récurrents: 
« La Baule décline », 
«Avant c’était mieux », 

« La station perd de son 
prestige » …

C’est le quotidien qui est 
difficile pour les gens, c’est 
le monde qui est difficile 
aussi. Il ne faut pas se leur-
rer. Nous sommes dans un 
pays qui a 3300 milliards de 
dettes, le territoire européen 
est en conflit, nous sommes 
dépendants de la météo et 
des difficultés environne-
mentales, il y a la baisse du 
pouvoir d’achat des Fran-
çais... Le quotidien est dif-
ficile. Après, nous devons 
apporter des réponses pour 
une meilleure qualité de 

vie. Je veux être le maire de 
la qualité de vie. La France 
change. La Baule du XXIe 
siècle ne sera pas La Baule 
du XIXe siècle. On doit donc 
s’adapter pour amener tou-
jours une meilleure qualité 
de vie au quotidien.

Vous évoquez votre 
équipe municipale et 
vos souhaits pour la 
prochaine équipe : vous 
insistez beaucoup sur la 
loyauté et la disponibi-
lité. Avez-vous pu obser-
ver parfois un manque 
de loyauté ou de dispo-
nibilité ?

Non, cela a toujours été un 
critère de jugement pour 
moi, car les Baulois veulent 
de la disponibilité et que 
l’on soit loyal à l’endroit 
du programme que l’on a 
engagé. Ce n’est pas une re-
marque centrée sur ma per-
sonne, mais une remarque 
qui concerne la volonté 
des Baulois qui demandent 
des élus disponibles. On 
ne peut pas être conseiller 
municipal seulement deux 
jours par semaine. Il y a des 
réunions le mardi, le mer-
credi, le jeudi. Je suis tou-
jours très exigeant à mon 
endroit, comme à l’égard 

de ceux qui travaillent avec 
moi, car c’est une chance 
formidable que de pouvoir 
être élu. Il est difficile de 
travailler tout en étant élu, 
mais il faut faire des choix. 
La disponibilité est impor-
tante, car les sujets sont de 
plus en plus complexes. Il 
y a un environnement ju-
ridique et financier qui est 
de plus en plus prégnant. 
Donc, il faut du temps pour 
trancher.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Mode ► Le secteur de l’habillement doit se réinventer

Pierre Talamon, président 
de la Fédération Nationale 
de l’Habillement : « La 
carte à jouer pour les 
indépendants, c’est la 
différence. »

La Fédération Nationale de l’Habil-
lement (FNH) indique que les 6 
premiers mois de l’année auront 

été difficiles pour les commerces indé-
pendants, avec un chiffre d’affaires qui 
diminue de 2,3% par rapport au premier 
semestre de l’an dernier. Par ailleurs, les 
soldes n’auront pas permis d’inverser 
cette tendance. La FNH souligne : « Les 
commerçants indépendants (dont 70% 
sont implantés dans les centres-villes) 
peinent à conserver leurs marges. C’est 
pourquoi la FNH, aux côtés d’autres 
acteurs de la filière mode, s’interroge 

sur la manière de redonner du sens aux 
temps forts commerciaux. Elle a formu-
lé plusieurs propositions au Gouverne-
ment pour une refonte structurelle du 
cycle de ventes, plus cohérente avec les 
enjeux économiques et écologiques du 
secteur ».

Pierre Talamon, créateur de mode et 
président de la Fédération Nationale de 
l’Habillement, estime que la partie n’est 
pas perdue, à condition que les com-
merces indépendants proposent des 
produits différents.

La Baule+ : Le chiffre 
d’affaires des com-
merces indépendants 
dans la mode a baissé 
de 2,3 % au cours de ce 
premier semestre 2025, 
par rapport à la même 
période de 2024. Si l’on 
prend l’exemple du mar-
ché immobilier, il est 
difficile de commenter 

une statistique natio-
nale car le contexte n’est 
jamais le même entre les 
grandes villes et les pe-
tites villes, entre le mar-
ché haut de gamme et 
celui qui ne l’est pas, et 
toujours des exceptions 
en zone littorale ou en 
zone de montagne. Est-
ce la même chose pour 

le marché de la mode ?

Pierre Talamon : Il y a 
quand même une tendance 
générale de l’Institut fran-
çais de la mode qui concerne 
tous les acteurs du secteur 
de l’habillement et nous 
sommes dans une tendance 
plutôt négative. Pour les 
indépendants que je repré-

sente, la donne est diffé-
rente car il est plus difficile 
de se battre, notamment en 
centre-ville. Beaucoup d’in-
dépendants sont au centre 
des villes et il y a maintenant 
des problèmes d’accessi-
bilité dans des métropoles 
comme Paris, Lyon, Gre-
noble, Bordeaux ou Nantes. 
Il y a peut-être plus de faci-
lités en périphérie, surtout 
lorsque l’on sait que 67 % 
des consommateurs vont 
plutôt acheter en périphérie. 
Cela dit, le secteur est fragi-
lisé sur le plan général.

Nous sommes aus-
si dans un secteur 
qui est pourri par 
les promotions qui 
s’égrènent tout au 

long de l’année

Est-ce en raison de la 
concurrence de la vente 
en ligne ?

Il y a la concurrence de ce 
que l’on appelle l’ultra fast 
fashion, avec les plates-
formes digitales internatio-
nales, qui proposent des prix 
totalement low cost, avec 
une concurrence déloyale. Il 
n’y a pas encore une union 
douanière européenne et 
tout cela pose de très graves 
problèmes. On se laisse en-
vahir de plus en plus par des 
petits colis de faible valeur. 
Il y a 800 millions de colis 
en France et 4 milliards en 
Europe chaque année. C’est 
un vrai problème. Nous 
sommes aussi dans un sec-
teur qui est pourri par les 
promotions qui s’égrènent 
tout au long de l’année, que 
ce soit en hiver pour le Black 
Friday ou les ventes privées 
tout au long de l’été. 

Pour le consommateur, le 
rapport aux prix est com-
plètement brouillé et c’est 
un réel problème. Quand les 
prix sont tirés vers le bas, en 
pratiquant des prix low cost, 
il devient difficile de faire 
de la qualité en France et 
en Europe. La carte à jouer 
pour les indépendants, c’est 
la différence.

Vous ne pouvez 
pas enlever cet 

aimant qu’est le 
petit prix

Vous êtes vous-même 
créateur de mode, on 
reconnaît vos créa-
tions dans un esprit 
pop, donc on vous choi-
sit et vous n’êtes pas en 
concurrence avec un ac-
teur comme Shein…

L’avenir se situe en grande 
partie sur ce segment, c’est-
à-dire avoir des produits 
avec un ADN assez marqué, 
que l’on soit créateur ou non. 
Après, le détaillant indépen-
dant fait son marché, il fait 
des salons en Europe, il peut 
sélectionner des marques, 
donc il peut se retrouver 
avec une quarantaine de 
marques. Le souci du mul-
ti détaillant, aujourd’hui, 
c’est que dès le mois de no-
vembre, il se retrouve face à 
des boutiques qui se lancent 
dans des Black Friday. 

Même si vous avez un très 
bon produit différenciant, 
vous ne pouvez pas enle-
ver cet aimant qu’est le pe-
tit prix: c’est comme une 
drogue et il est très difficile 
d’éduquer le consommateur. 
C’est pour cela que nous 
nous battons pour encadrer 
les promotions et décaler les 

soldes afin qu’elles puissent 
arriver au bon moment, 
c’est-à-dire en fin de saison, 
et non en début de saison. 
La raison d’être des soldes, 
c’est de déstocker les rési-
duels des collections pour 
faire place à de nouvelles 
collections. Il faut consom-
mer moins en quantité et 
mieux en qualité. Il faudrait 
arriver à cela. Sinon, on va 
continuer de tirer le marché 
vers le bas.

Il y a toujours des 
clients intéressés 

par la mode et par 
de beaux produits

Quels conseils donne-
riez-vous à ceux qui 
voudraient se lancer 
dans le commerce de la 
mode ou à des commer-
çants qui sont inquiets ? 
D’être différents ?

Oui, c’est essentiel. Il faut 
être différent, avec un bon 
rapport qualité-prix. Il faut 
trouver un équilibre entre 
le prix, le design du produit 
et son intérêt qualitatif. Il y 
a des choses à faire puisqu’il 
y a toujours des clients inté-
ressés par la mode et par de 
beaux produits.

On est au sommet 
de ce que l’on peut 

faire de pire

Comment notre rapport 
à l’habillement a-t-il 
évolué ?

Si l’on regarde les chiffres, le 
budget moyen du Français 
pour le vêtement est pas-
sé de 6 à 2 % en 30 ans. En 
même temps, au niveau des 
quantités, elles ont pratique-
ment pris un tiers en plus, 
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donc cela signifie que l’on 
achète beaucoup moins cher 
aujourd’hui, surtout depuis 
le début des années 2000 
avec le démarrage de la fast 
fashion. Il y a des designers 
connus qui ont prêté leur 
nom à des marques comme 
H&M ou Zara, y compris 
Karl Lagerfeld, et cela a 
brouillé les pistes. À cette 
époque, beaucoup d’amis 
stylistes ont compris que ce 
serait foutu ! Ensuite, c’est 
logique, on en arrive main-
tenant à l’ultra fast fashion, 
c’est-à-dire beaucoup de 
volumes. C’est l’histoire na-
turelle de l’industrie de la 
mode et l’habillement. On 
est au sommet de ce que l’on 
peut faire de pire. 

Aujourd’hui, il y a quand 
même un marché de niche. 

En 2024, il y a eu 4700 fer-
metures de boutiques in-
dépendantes, contre 2000 
ouvertures. C’est la première 
fois que nous avons un solde 
négatif. Nous sommes dans 
une transition qui est com-
pliquée. Mais la mode, c’est 
comme la cuisine, vous avez 
le fast-food d’un côté et la 
cuisine traditionnelle fran-
çaise de l’autre, sans parler 
de la haute gastronomie. 
C’est exactement pareil pour 
la mode.

Il y a toujours 
des achats coup 
de cœur et on a 
toujours besoin 

d’une interaction 
humaine

Doit-on se méfier des 

idées radicales comme 
celle à propos des moins 
de 30 ans qui ne vont 
plus acheter des vête-
ments dans des maga-
sins ?

Oui, il y a toujours des 
achats coup de cœur et on 
a toujours besoin d’une in-
teraction humaine. Le com-
merce de proximité assure 
cette interaction d’une ma-
nière générale. La boutique 
de mode indépendante, et le 
commerce de proximité en 
général, c’est un acteur de 
lien social primordial. Au-
jourd’hui, il y a une grande 
réflexion sur le centre-ville 
et l’on parle maintenant de 
créer des espaces de vie. Les 
centres des villes doivent 
abriter des commerces, mais 
aussi des services, des es-

paces verts, donc ce sont des 
espaces de vie qui doivent 
être conviviaux et chargés 
d’une force émotionnelle. 
Aujourd’hui, quand on crée 
des espaces de vie sédui-
sants, ils doivent être acces-
sibles, sinon cela ne sert à 
rien. En ce moment, à Paris, 
on souffre énormément des 
interdictions de circulation 
et les gens ne vont plus au 
centre. Il faut qu’il y ait des 
parkings et ce n’est pas du 
tout antinomique avec la 
création de beaux espaces 
de vie. L’écologie et l’écono-
mie doivent apprendre à se 
tenir la main et, malheureu-
sement, ce n’est pas toujours 
le cas.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Humeur ► Le billet de Dominique Labarrière

Rendez-nous Père Ubu !

Dans un moment où, 
nous dit-on, le pou-
voir serait légèrement 

vacillant et où l’on voit tant 
de postulants frétiller dans la 
perspective de l’échéance, que 
d’aucuns, d’ailleurs, espèrent 
plus proche que ne le prévoit 

la Constitution, il pourrait 
sembler à nombre d’entre 
nous que le Père Ubu serait 
bien plus que tous ceux-là 
l’homme de la situation. Du 
moins, si l’on souhaite assurer 
une certaine continuité dans 
l’absurde. Puisque l’absurde 

paraît être la norme qui nous 
gouverne.
 
Juste un exemple. Après le 
contrôle technique de l’au-
tomobile - justifié, admet-
tons-le - voici que se pro-
file le contrôle technique 

du conducteur. Surtout 
celui dont l’âge s’avance. 
J’en suis. À mon corps dé-
fendant, certes, mais j’en 
suis. Contrôle technique du 
conducteur, disais-je, afin de 
vérifier s’il est bien sérieux de 
laisser tel - ou telle - individu 
continuer à jouer du volant. 
Qu’un contrôle des aptitudes 
requises pour la conduite au-
tomobile soit institué paraît 
être une préconisation de 
bon sens. Après tout, il est 
vrai qu’on n’est jamais réel-
lement capable soi-même de 
s’examiner, de se jauger, de 
s’évaluer sous la lumière crue 
d’une lucidité sans concession 
dont on se doute bien que, au 
bout du bout, le verdict qui en 
émergera sera tout sauf flat-
teur. En effet, on a toujours 
tendance à se voir moins 
gras du bide qu’on est en vé-
rité, moins déplumé du chef, 
moins ridé des joues, moins 
flasque du menton, etc. J’ar-
rête là. Je m’en voudrais de 
poursuivre plus avant cet 
exercice d’auto-flagellation. 
Mon miroir de la salle de bain 
le fait très bien - et avec quelle 
constance ! - chaque jour. Il le 
fait de lui-même, de sa propre 
initiative, alors que je ne lui 
demande rien. Nul besoin. Il 
me nargue, c’est son truc.
 
Absurdité et règne du Père 

Ubu, évoquais-je plus haut. 
Absolument, parce que dans 
le même moment où l’on 
s’avise de chercher à réduire 
les risques d’accidents en 
éliminant du circuit les vété-
rans chenus supposés moins 
alertes, moins aptes à se 
couler dans la circulation, on 
s’ingénie à la rendre de plus 
en plus complexe, de plus en 
plus périlleuse, de plus en 
plus «piégeuse », cette mau-
dite circulation. Cohabitation 
oblige, n’est-ce pas ? Coha-
bitation avec le piéton qui 
respecte le travail d’autrui au 
point de s’ingénier à traverser 
en dehors des passages qui 
lui sont réservés afin, sans 
doute, de ne pas en altérer 
la peinture; cohabitation de 
plus fraîche saison avec le 
kamikaze à roulettes, l’acro-
bate-cascadeur à trottinette. 
Pas celle de notre enfance 
qu’on faisait avancer à la force 
du mollet, non, l’électrique 
celle qui, dans le meilleur des 
cas, ne roule guère qu’à deux 
ou trois fois la vitesse autori-
sée. 
 
Il y a mieux encore. La fré-
nésie de la piste cyclable. Ou 
plus exactement de ce que les 
services de Père Ubu s’astrei-
gnent à appeler piste cyclable. 
Parfois, l’affaire est véritable-
ment bien conduite, bien pen-

sée et le résultat remarquable, 
ne le contestons pas. Mais 
souvent, très souvent, de piste 
cyclable, la chose n’en a que le 
nom. On vous appose au sol 
deux ou trois jolis dessins 
appelés pictogrammes, et le 
tour est joué. Les bulletins de 
la vie locale, départementale 
pourront sortir de ronflants 
autosatisfecit encensant de si 
fortes réalisations, avec, cela 
va sans dire, en bonne place 
la photo de ce très artistique 
visuel. Autant d’embûches, 
auxquelles il convient d’ajou-
ter le vrai faux sens interdit, 
privilège d’exception pour le 
vélo. 
 
Plus absurde, tu meurs ! Bref, 
à l’automobiliste de faire avec, 
de s’accommoder, de « coha-
biter », de se couler, en même 
temps que dans le trafic, dans 
les délices du « vivre en-
semble » estampillé « Bitume 
et Partage ». Lui l’automobi-
liste qui, quoi qu’il arrive, sera 
le seul responsable. C’est écrit 
dans le marbre ou à peu près. 
L’automobiliste, c’est le fort. 
Le cycliste, le trottinettiste ou 
le piéton, le faible. Morale - ou 
plutôt démagogie - des temps: 
le fort ne peut et ne doit avoir 
raison contre le faible, le ma-
joritaire contre le minoritaire. 
En aucun cas. Sur la chaussée 
donc, mais pas que…
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La Baule+ : Cette initiative 
est particulière, parce que 
vous avez l’habitude d’ex-
poser dans de plus grandes 
villes. Pourquoi le choix de 
Guérande ? 

Philippe Geluck : Quand on 
me le demande gentiment, je 
ne peux pas refuser ! Cela s’est 
fait un peu par hasard, par une 
rencontre, et surtout la dispo-
nibilité de l’exposition. Après 

Paris, Caen, Bordeaux, Genève, 
Monaco, Montreux et Bruxelles, 
le Chat s’installe à Guérande. Ce 
n’est pas la taille qui compte - 
pour cette citation, j’hésite entre 
Rocco Siffredi et Piéral - mais 
quand on arrive à Guérande, on 
est émerveillé par la beauté de la 
cité. On est pris par l’émotion. 
C’est une ville de taille réduite, 
mais sa renommée est grande. 
Ce qui m’intéresse, c’est une 
rencontre avec des personnes. 

L’équipe municipale s’est mon-
trée enthousiaste et nous avons 
réussi à organiser cette étape.

J’ai cru à une période 
de ma vie que 

Guérande était une 
sorte de sel, avant 

de comprendre que 
c’était une ville

À quoi pensez-vous lorsque 
l’on vous parle de Gué-

Art ► Le Chat déambule à Guérande jusqu’au 7 septembre

Philippe Geluck : « Le rire est 
vital et il est synonyme de 
survie. »

Cet été, l’univers de Philippe Geluck 
s’installe autour des remparts de Gué-
rande. Jusqu’au 7 septembre, la ville 

de Guérande accueille l’exposition «Le Chat 
Déambule ». 
Les célèbres statues en bronze du Chat, per-
sonnage emblématique de la bande dessinée 
belge, sont disposées en plein air autour des 
remparts pour une déambulation aussi drôle 

que philosophique. 
Les œuvres sont réparties sur un parcours au-
tour des remparts et intra-muros, offrant ain-
si une balade artistique entre l’histoire médié-
vale et l’humour contemporain. Par ailleurs, 
trois bornes d’information évoquent le projet 
de l’artiste Philippe Geluck et plus précisé-
ment l’exposition.

rande? À la cité médiévale, à la 
Bretagne, au sel ?

Évidemment au sel ! J’ai même cru 
à une période de ma vie que Gué-
rande était une sorte de sel, avant de 
comprendre que c’était une ville. La 
renommée du sel de Guérande est in-
ternationale. Maintenant, j’ai appris 
beaucoup de choses sur la ville. Je 
ne connais pas bien son histoire mi-
litaire, notamment sur le fait d’avoir 
de tels remparts, et je découvre beau-
coup de choses. Ce qui est important, 
c’est de rencontrer de belles per-
sonnes, de voir les yeux qui pétillent, 
les enfants commenter mes sculp-
tures... C’est la relation humaine qui 
est essentielle.

Le Chat pense, analyse, nous 
surprend parfois. Quel est celui 
qui est à Guérande ? Est-ce un 
philosophe ? Un comique ?

Il y a onze sculptures, dont huit mo-
numentales et trois de taille moyenne. 
C’est un univers qui résume la grande 
exposition, qui comporte vingt-
deux sculptures. Le Chat est plutôt 
poète. Il essaye toujours de faire 
rire, mais à travers certaines sculp-
tures, il fait réfléchir aussi. Il y en a 
une qui n’était pas à Paris, « Beauté 
intérieure » : il ouvre son manteau 
comme un exhibitionniste à la sortie 
d’une école... Mais pas du tout, il y a 
à l’intérieur de lui un oiseau sur un 
perchoir. Quand je devais expliquer 
cette sculpture à des enfants, je disais 
toujours : « Que l’on soit grand ou 
petit, gros ou maigre, laid ou beau, 
nous avons tous à l’intérieur de nous 
quelque chose de particulier et d’ir-
remplaçable. » Je symbolise cela par 
un oiseau, mais je veux dire qu’il y 
a toujours quelque chose de beau 
en nous. C’est ce que l’on appelle 
la beauté intérieure et c’est ce qui 
compte avant tout. J’espère que cela 
peut faire réfléchir sur la tolérance 
et le respect des autres. On entend 
tellement d’histoires de harcèlement 
dans les écoles, que cela peut pous-
ser certains au désespoir. Je me dis 
qu’une sculpture comme celle-ci peut 
aider les autres à réfléchir et à deve-
nir meilleurs en arrêtant de harceler 
les autres. Chacun a quelque chose 
en lui de formidable et c’est ce que je 
veux essayer de montrer.

Vous prenez l’illustration de 
l’oiseau pour symboliser cela, 
or on pense aussi à l’amour que 
l’on peut porter à quelqu’un en 
lui laissant sa liberté…

C’est vrai. En concevant sa sculpture, 
j’ai imaginé beaucoup de solutions 
différentes. Dans une version plus 
petite, le Chat ouvre son manteau et 
c’est un immense cœur brillant qui 
apparaît. Dans une autre version, 
c’est une boule à facettes, comme 
dans les boîtes de nuit, avec un pe-
tit éclairage, ce qui fait scintiller son 
intérieur de manière inédite. Je me 
suis retrouvé moi-même dans le Chat 
dans ce concept de beauté intérieure.

Est-ce l’idée philosophique qui 
vous amène à le dessiner, ou 
l’inverse ?

Les deux. Le matin, je m’installe de-
vant ma table à dessin et je ne sais 
pas du tout ce que je vais pondre. Je 
ne commente jamais l’actualité du 
jour. J’ai une feuille blanche et mon 

crayon. Si une idée me vient en tête, 
je la réalise. Sinon, je dessine déjà le 
Chat. En le voyant, cela me met de 
bonne humeur. J’ai envie de lui faire 
dire une connerie et celle-ci ne tarde 
pas...

Il y a un peu de La Fontaine 
dans tout cela…

Il y a quelque chose effectivement. Il 
est parti vers une ménagerie entière 
et je reste avec le Chat. Il s’est inspiré 
d’Ésope, fabuliste grec de l’Antiquité, 
qui lui-même avait été initié à cet art 
par la tradition orale africaine. Il ne 
faut pas oublier que tout est né en 
Afrique. Les fables de La Fontaine 
sont nées en Afrique. Elles sont pas-
sées par la Grèce antique et elles sont 
revenues en France.

Le Chat se sent 
beaucoup plus libre 

parce qu’il est le Chat

La Fontaine le faisait pour dif-
fuser des messages politiques : 
est-ce aussi votre cas ?

Le Chat se sent beaucoup plus libre 
parce qu’il est le Chat. Si un jour il 
dit une chose qui dérange et qu’on 
me le reproche, je peux répondre que 
ce n’est pas moi, mais le Chat. Or, 
comme le Chat n’existe pas en vrai, 
le problème est réglé. C’est très lâche 
comme attitude, mais cela m’a déjà 
sorti de quelques mauvaises situa-
tions.

Pourquoi très lâche ?

Parce que c’est reporter sur un per-
sonnage fictif une responsabilité qui 
est en fait totalement la mienne.

Lorsque le périmètre de la liber-
té d’expression se restreint, il 
n’est plus si lâche d’être lâche...

Bien sûr. Le dessin d’humour a tou-
jours été un instrument de contesta-
tion et de revendication, notamment 
de liberté. L’humour l’est aussi. Quel 
régime totalitaire peut empêcher qui 
que ce soit de penser à des choses 
drôles dans sa tête ? Un ami de 
mes parents, rescapé des camps de 
concentration nazis, m’a confié une 
chose que j’ignorais totalement : « Il 
nous est arrivé de rire entre nous. On 
se moquait de nos oppresseurs, de 
nos bourreaux, et cela nous faisait 
du bien. »

Votre réflexion rappelle le film 
« La vie est belle » de Roberto 
Benigni…

Il s’est inspiré d’anecdotes vraies. J’ai 
eu ce témoignage qui m’a été confir-
mé par plusieurs personnes. Ils n’ont 
pas non plus passé leur séjour là-bas 
à se taper sur les cuisses, mais c’était 
quand même une formidable façon de 
tenir le coup et de résister, car ceux 
qui n’étaient plus capables de rire 
avec eux lâchaient la rampe et ne sur-
vivaient pas. Le rire est vital et il est 
synonyme de survie. Faisons-le avec 
bonheur, parce que la situation inter-
nationale est angoissante, tout comme 
la situation sociale. Et quand on peut 
trouver des moments de bonheur et 
de réflexion, il ne faut pas s’en priver.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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Olivier Lejeune racontera les « 60 jours de prison » de 
Sacha Guitry le 1er septembre à Atlantia

Le 23 août 1944, à 11 heures du ma-
tin, deux hommes, revolver au poing, 
font irruption chez Sacha Guitry. 

Sans même lui laisser le temps de s’habil-
ler et de prendre quelques affaires, ils le 
conduisent, à pied, en pyjama, à la mairie 
du VIIe arrondissement de Paris avec trois 
autres soldats. C’est ainsi que commence 
une douloureuse détention qui va durer 
deux mois. Olivier Lejeune a adapté ce 
récit de Sacha Guitry sous la forme d’une 
pièce de théâtre qu’il propose dans toute la 
France.

À l’issue de la présentation du programme 
de la saison 2025-2026 d’Atlantia, le 1er 
septembre prochain, Olivier Lejeune inter-
prétera sa pièce pour le public baulois.

Tous les people 
de l’époque ont 
été dénoncés et 
arrêtés, parfois 

injustement

La Baule+ : Cette pièce 
est issue du livre té-
moignage de Sacha 
Guitry. Il faut préciser 
qu’il s’agit de faits véri-
diques…

Olivier Lejeune : C’est 
un texte qu’il a publié en 
1947, deux ans après ces 
malheurs. Quand j’ai lu 
cela, j’ai été halluciné par 
ce récit kafkaïen, avec cette 
plume si magistrale. La li-
bération de Paris en 1944 
est une page d’histoire vue 
par l’un des grands maîtres 
de l’humour et c’est de 
l’humour désespéré, parce 
qu’on lui a craché au vi-
sage. On lui a dit qu’il serait 
fusillé ! C’était d’une totale 
injustice. Il a été arrêté en 
pyjama chez lui et, les dix 
premiers jours de son in-
carcération, on l’a trimba-
lé en pyjama de Drancy au 
Vel’ d’Hiv’, en passant par 
Fresnes. 

Il raconte comment tous les 
people de l’époque ont été 
dénoncés et arrêtés, par-
fois injustement. Il a vu des 
exactions et des fusillades. 
C’était l’époque où, dans la 
rue, n’importe qui pouvait 
abattre quelqu’un au pré-
texte que c’était un colla-
bo. C’est là que des femmes 
ont été tondues et certaines 
marquées au fer rouge. Cette 
libération de Paris a été ter-
rible, on a trop tendance à 
l’oublier.

Quand les 
généraux 

allemands 
venaient à Paris, 

on leur disait qu’il 
fallait voir la tour 
Eiffel, le Louvre et 

Sacha Guitry... 

Cette pièce est terri-
blement d’actualité. 
On a oublié ce que si-
gnifie une foule hai-
neuse, c’est-à-dire des 
gens qui dénoncent, ré-
pandent des rumeurs 
ou insultent, sans même 
connaître le fond du su-
jet. Lorsqu’un groupe 
commence à s’exprimer 
de façon aussi agres-
sive, cela devient très 
vite incontrôlable…

Votre démonstration est très 
juste. C’est aussi la démons-
tration de Sacha Guitry. Ef-
fectivement, cette situation 
est très moderne. Il y a une 
surenchère permanente, 
avec des bruits qui courent. 
C’est un thriller. On a monté 
cette pièce comme un film où 
l’on évoque les vedettes de 
l’époque comme Arletty. Sa-
cha Guitry notait tout ce qui 
lui arrivait au jour le jour et il 
apprenait par cœur ses notes, 
par crainte qu’on les lui retire. 
Il a été blanchi deux ans plus 
tard. Cependant, on continue 
de dire qu’il était misogyne, 
alors qu’il aimait tellement 
les femmes. Les femmes l’ont 
cocufié parce qu’il préférait 
son travail. Il couvrait les 
femmes de cadeaux. L’autre 
étiquette qu’on lui colle, c’est 
celle de collabo, alors qu’il a 
été blanchi par la justice. En 
réalité, quand les généraux 
allemands venaient à Paris, 

on leur disait qu’il fallait voir 
la tour Eiffel, le Louvre et Sa-
cha Guitry... Le seul reproche 
qu’on peut lui faire, c’est qu’il 
ait continué de jouer ses 
pièces pendant l’Occupation. 
Bien entendu, des Allemands 
sont venus lui demander 
des autographes et il a fait 
quelques photos. Mais il n’a 
jamais pactisé avec eux.

Les jeunes FFI 
allaient abattre 
les gens au coin 

des rues en 
rigolant

De grands résistants 
ont pu accomplir des 
actes héroïques parce 
qu’ils ont donné l’im-
pression de collaborer…

Sans oublier que Sacha 
Guitry a pu faire libérer des 
juifs emprisonnés, notam-
ment Tristan Bernard. La 
seule qui lui a été vraiment 
fidèle jusqu’au bout, c’est 
Pauline Carton. Elle lui a 
écrit régulièrement. Même 
son meilleur ami n’osait pas 
lui écrire, par crainte d’être 
incarcéré. Les jeunes FFI 
allaient abattre les gens au 
coin des rues en rigolant. 
C’était d’une violence ter-
rible. Cela fait partie des 
sombres heures de notre 
histoire. Sacha Guitry était 
très amoureux d’Arletty et 
il parle beaucoup d’elle. 
Mais Arletty avait vraiment 
la trouille et elle est allée se 
réfugier à Belle-Île-en-Mer 
avec son officier allemand. 
Sacha Guitry avait demandé 
en mariage Arletty, qui lui a 
répondu : « Comment veux-
tu que je t’épouse, tu t’es déjà 
épousé toi-même ! »

Grâce à des témoi-
gnages et à des études 
sociologiques, on a dé-
couvert que c’étaient 
souvent les résistants 
de la dernière heure qui 
étaient les plus vindica-
tifs et les plus haineux, 
alors que les vrais ré-
sistants ont tenté de cal-
mer les choses…

C’est exactement ce qu’il dit 
dans son texte : « Les véri-
tables résistants sont im-
puissants et désarmés, et les 
autres veulent faire coffrer 
tous ceux dont ils ne veulent 
pas croiser le regard, parce 
qu’ils savent qu’ils étaient 
vendus à la solde des Alle-
mands pendant la guerre, 
et ils ont pu faire cette pi-
rouette finale pour sauver 
leur peau. » Certains ont été 
dénoncés par leurs amis. Il 
faut le voir pour le croire.

Pour rester dans la 
sphère sociale et ne pas 
être marginalisés, beau-
coup de gens s’agrègent 
à un collectif majori-
taire qui se constitue, 
sans même en connaître 
le motif…

C’est une manière de se pro-
téger et c’est d’une lâcheté 
totale. C’est un Sacha Guitry 
inattendu. Ce n’est pas le 
Guitry des adultères et des 
comédies. C’est un Guitry 
profond, avec des réflexions 
incroyables sur l’humanité 
et l’injustice. À la suite de 
cela, il a fait une déprime, 
pendant un an et demi.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Le hameau de Savenas, à Guérande, 
s’apprête à vivre un moment excep-
tionnel le samedi 30 août prochain 

: sa traditionnelle fête annuelle fêtera son 
40e anniversaire. Pour marquer cet événe-
ment unique, tous les anciens habitants du 
village sont chaleureusement conviés à se 
joindre aux festivités. Au programme, une 
ambiance conviviale et authentique avec un 

cochon grillé pour régaler les convives, mais 
aussi de nombreux jeux et animations qui 
raviront petits et grands. Cette fête, qui est 
devenue au fil des décennies un rendez-vous 
incontournable, promet d’être plus festive et 
rassembleuse que jamais. L’organisation de 
cet événement s’inscrit dans la volonté de 
préserver l’esprit de village et les liens entre 
générations.

Guérande : le village de Savenas célèbre la 40e 
édition de sa fête annuelle

ARTISANS, COMMERÇANTS : POURQUOI COMMUNIQUER ?
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Le Schéma de Cohérence 
Territoriale (SCoT) de 
Cap Atlantique, cou-

vrant les communes de La 
Baule, Guérande et leurs alen-
tours, entre dans une nouvelle 
phase. L’Avis délibéré n° 2025-
066 de l’Autorité environne-
mentale, rendu le 24 juillet 
2025, apporte un éclairage sur 
les choix de développement 
du territoire à l’horizon 2044. 

Cap Atlantique anticipe une 
croissance démographique 
soutenue, estimée entre 0,49 
% et 0,74 % par an. D’ici 2045, 
la population pourrait at-
teindre 85 000 habitants. Pour 
accompagner cette évolution, 
près de 8 800 logements de-

vront être créés, soit 440 lo-
gements par an en moyenne. 
La priorité sera donnée à la 
réhabilitation de l’enveloppe 
urbaine existante (5 046 lo-
gements) et à la construction 
de logements sociaux, particu-
lièrement dans les communes 
soumises à la loi SRU. Pour 
la période 2025-2030, 616 
logements par an sont pro-
grammés, dont 387 logements 
sociaux, le secteur sud consa-
crant 92 % de sa production 
au logement social.

Dans le sillage de la loi Cli-
mat et Résilience, le SCoT vise 
une réduction drastique de la 
consommation d’espaces na-
turels, agricoles et forestiers 

(ENAF). Alors que 406 hec-
tares ont été consommés entre 
2011 et 2020, l’objectif est de 
réduire cette artificialisation 
de 53 % entre 2021 et 2030, 
puis de 49 % pour la décennie 
suivante, pour atteindre une 
consommation maximale de 
310 hectares sur l’ensemble 
de la période. 

Mobilité : vers des solutions 
alternatives à la voiture. Cap 
Atlantique se positionne 
comme autorité organisatrice 
des transports depuis sep-
tembre 2024, avec une volon-
té claire de développer les mo-
bilités alternatives. Le SCoT 
prévoit : le renforcement des 
pôles d’échange à La Baule et 

Guérande, et la création d’un 
pôle à Herbignac. L’aménage-
ment de parkings relais sur 
des espaces déjà artificiali-
sés. L’extension du réseau cy-
clable. Une meilleure utilisa-
tion de la voie ferrée au sud du 
territoire et des liaisons avec 
les territoires voisins.

La transition énergétique et 
la réduction des émissions de 
gaz à effet de serre constituent 
des axes forts. L’axe 3 du SCoT 
met l’accent sur la gestion du 
trait de côte et la prévention 
des risques de submersion 
marine, tout en valorisant les 
activités maritimes et touris-
tiques, piliers de l’économie 
locale.

Cap Atlantique adopte une nouvelle feuille de route : 
logement, mobilité et transition écologique au cœur du SCoT
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Sciences ► L’océanographe spécialiste des fonds marins 
nous raconte l’histoire des abysses

Catherine Vadon : « Une grande 
descente au fond de l’océan, cela 
se prépare comme une expédition 
spatiale. »

Catherine Vadon est océano-
graphe. Elle a été maître de 
conférences au Muséum na-

tional d’histoire naturelle, spécia-
liste des profondeurs, et elle tra-
vaille depuis plusieurs décennies à 
la diffusion des connaissances en 
matière de biodiversité et d’écolo-
gie.

Dans son dernier ouvrage, la Croisi-
caise nous emmène à la découverte 
des abysses, à partir du bathys-
caphe d’Alexandre le Grand, puis 

les cloches des plongeurs du XVIe 
siècle, jusqu’aux robots capables 
d’atteindre les zones les plus pro-
fondes de l’océan. Son livre nous 
invite à réfléchir à notre relation 
avec ces mondes « invisibles », à 
leur fragilité, à leur rôle essentiel 
dans l’équilibre de la vie sur notre 
planète et à la convoitise qu’ils sus-
citent.

« Histoire des Abysses : de l’Anti-
quité à nos jours » de Catherine Va-
don est publié chez Arkhê Éditions.

La Baule+ : Ce sujet 
des abysses fascine 
l’homme depuis des 
siècles. Or, cela reste un 
domaine qui nous est 
inconnu…

Catherine Vadon : Ef-
fectivement, c’est un sujet 
passionnant. Je raconte 
comment l’humain est des-
cendu progressivement 
dans les grandes profon-
deurs: au temps d’Aristote et 
d’Alexandre le Grand, c’était 
seulement quelques mètres 
et, aujourd’hui, c’est 11 kilo-
mètres puisque c’est le fond 
le plus profond connu de 
l’océan. Ce livre raconte com-
ment nous avons construit 
des engins, aujourd’hui des 
robots, pour aller voir ce qui 
se passe. Dans les grandes 
profondeurs, la pression est 
énorme et l’obscurité est to-
tale.

Il n’y a pas de 
définition exacte 

du terme abîme ou 
abysse

D’ailleurs, vous rappe-
lez que dans la philoso-
phie, l’abîme est la mé-
taphore qui signifie la 
parfaite obscurité…

Il n’y a pas de définition 
exacte du terme abîme ou 
abysse. Dans les mytho-
logies ou les religions an-
ciennes, c’était associé à tout 
ce qui est inconnu, donc à ce 
qui faisait plutôt peur. Pro-
gressivement c’est la science 
qui a pris le pas en décrivant 
la réalité de ces fonds et des 
bestioles qui y sont.

La notion d’abysse a 
évolué au fil des siècles, 

car dans l’Antiquité, 20 
mètres de profondeur, 
c’était déjà l’inconnu…

Exactement. Quand on pense 
aux premiers plongeurs qui 
mettaient un entonnoir sur 
la tête, c’était déjà un exploit 
de pouvoir descendre. Il y 
avait les pêcheurs de perles 
et d’éponges, en Tunisie ou 
à Ceylan, qui descendaient 
à de grandes profondeurs. 
Pour le commun des mor-
tels, c’était insensé et impos-
sible.

Buffon lui-
même disait 

que s’il n’était 
plus possible de 
sonder, c’était 

peut-être qu’il n’y 
avait pas de fond

Dans l’Antiquité, on ne 
savait pas que la Terre 
était ronde et l’on pou-
vait penser qu’il n’y 
avait pas de fond. À 
partir de quand a-t-on 
pu prendre conscience 
qu’il y a un fond ?

D’abord, il y a eu la théo-
rie de la Terre creuse, avec 
à l’intérieur un foyer d’eau 
bouillonnante pour ré-
chauffer l’ensemble. Pen-
dant longtemps, le seul 
moyen de sonder, c’était le 
fil à plomb, juste une ficelle 
avec un plomb au bout. Par 
petits fonds, on pouvait esti-
mer la profondeur. Mais dès 
que l’on allait à plus de 500 
mètres, les courants em-
portaient le plomb et il n’y 
avait aucune connaissance 
de la réalité. Même au temps 
des grandes expéditions de 
La Pérouse, on n’avait pas 
la technique pour sonder. 
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Buffon lui-même disait que 
s’il n’était plus possible de 
sonder, c’était peut-être qu’il 
n’y avait pas de fond.

Même Jules Verne en 
1864 imaginait des 
abysses avec des tem-
pératures dépassant les 
200 000°…

Jules Verne s’appuyait plus 
ou moins sur les connais-
sances scientifiques du mo-
ment, en les intégrant à ses 
romans. Après, il va falloir 
attendre la bathysphère de 
l’américain William Bee-
be, un globe de 2 mètres, 
avec deux hublots, et il est 
descendu à 900 mètres de 
profondeur. Il fallait être 
sacrément courageux ! J’in-
siste sur le courage de tous 
ceux qui sont descendus. Il 
est facile ensuite de dire que 
tel ou tel chercheur est des-
cendu à plusieurs centaines 
de mètres, mais il faut com-
prendre ce que cela repré-
sente au niveau humain. Ils 
ont peur. C’est un volet qui 
n’a pas été assez expliqué, 
alors qu’il est pourtant très 
important dans l’aventure 
humaine. Une grande des-
cente au fond de l’océan, 
cela se prépare comme une 
expédition spatiale, avec 
une technologie très sophis-
tiquée et très avancée. La 
préparation est similaire.

Sait-on vraiment ce 
qu’il y a dans ces grands 
fonds ?

On a découvert seulement 1 
% des surfaces des grandes 
fosses océaniques pour l’ins-
tant. Il faut descendre un 
engin, filmer grâce à une 
technologie extraordinaire, 
envoyer des atterrisseurs, 
comme sur la Lune, pour 
faire des prélèvements... 
Donc, c’est encore quelque 
chose d’assez nouveau.

Vous évoquez les projets 
de maisons sous la mer 
et l’on pense à la cité en-
gloutie…

C’est Cousteau qui a imagi-
né cela. On cherche encore 
cette cité engloutie. Certains 
situent l’Atlantide vers les 
Açores, dans l’Atlantique, 
d’autres vers la Grèce, en 
Méditerranée. Mais, nous 
n’avons aucune trace de 
cela. Cousteau avait voulu 
envoyer des humains sous 

l’eau, grâce à la plongée à sa-
turation, en les faisant vivre 
plusieurs jours de suite. Les 
projets ont été poursuivis, 
mais la maîtrise n’est pas 
encore là.

On vient de 
découvrir que les 
fameux nodules 

polymétalliques, 
qui gisent à 6000 

mètres au fond 
de l’eau, seraient 

producteurs 
d’oxygène

Lorsque l’on regarde 
des photographies de 
la Terre vue du ciel, on 
s’aperçoit de l’impor-
tance et de la taille des 
océans. Faudrait-il appe-
ler notre planète la Mer, 
plutôt que la Terre ?

Ce n’est que du bleu. 70 % 
de la surface de la planète 
est recouvert par de l’eau. 
C’est la plus grande bios-
phère habitable. On sait 
très peu de choses sur tout 
cela. On fait toujours des 
découvertes, comme les 
sources hydrothermales, 
des volcans en grande pro-
fondeur, il y a toute une vie 
autour. On vient de décou-
vrir que les fameux nodules 
polymétalliques, qui gisent 
à 6000 mètres au fond de 
l’eau, seraient producteurs 
d’oxygène. Une équipe 
scientifique s’est aperçue 
qu’il y avait un champ élec-
trique avec une production 
d’oxygène. Si c’est le cas, 
nous sommes au bord d’un 
rebondissement énorme. 
Cette exploitation risque-
rait d’abîmer profondément 
les grands fonds et pourrait 
annihiler une source d’oxy-
gène. On nous a toujours dit 
que l’oxygène était produit 
à l’extérieur et, maintenant, 
on est en train de découvrir 
que la production d’oxygène 
pourrait venir des grands 
fonds. C’est une véritable ré-
volution.

Il y a plusieurs années, 
vous aviez déclaré que 
si quelqu’un avait suffi-
samment de force phy-
sique pour parcourir 
l’Atlantique à la nage, 
ce serait comme tra-
verser en short la forêt 
amazonienne…

Oui, ce ne sont pas les ani-

maux les plus gros qui 
peuvent être les plus dan-
gereux. Il peut y avoir des 
méduses, des animaux 
venimeux... Il y a de très 
nombreuses rencontres 
qui peuvent être très désa-
gréables.

Cette approche de 
l’inconnu donne 

une espèce de paix 
intérieure

Vous êtes incontestable-
ment celle qui connaît le 
mieux les fonds marins. 
On nous répète toujours 
que la nature est fra-
gile. Toutefois, on a pu 
constater au moment 
du confinement qu’elle 
avait repris ses droits 
en quelques semaines… 
Qu’avez-vous appris de-
puis le début de votre 
carrière, notamment 
sur le plan philoso-
phique, sur notre ap-
proche à l’égard de la 
vie ?

D’abord, il faut faire preuve 
d’humilité par rapport à la 
connaissance. Cette masse 

d’eau, dont on a du mal à 
mesurer le volume - c’est ini-
maginable - renferme telle-
ment de mystères qu’il faut 
d’abord être prudent dans ce 
que l’on dit. Il me paraît dif-
ficile d’être aussi sûr dans les 
affirmations que l’on entend 
aujourd’hui. Par exemple, 
cette découverte sur les no-
dules renverse complète-
ment la connaissance. Nous 
avons devant nous toutes 
sortes de connaissances qui 
arriveront. 

Notre point de vue sur le 
monde océanique doit évo-
luer en permanence en 
tenant compte de ces nou-
velles données. Pour ré-
pondre à votre question, 
cette approche de l’inconnu 
donne une espèce de paix 
intérieure, notamment sur 
la découverte des animaux 
et ces adaptations extraor-
dinaires, comme les requins 
qui ont traversé toutes les 
périodes d’adaptation de-
puis les époques géolo-
giques. Ils sont toujours là. 
Il y a beaucoup de réflexion 
et de paix. L’océan va mal 
par certains côtés, mais cette 

découverte permanente ap-
porte une sérénité.

Les humains ont besoin 
de l’océan et l’inverse 
n’est peut-être pas vrai. 
Le monde de la Terre 
a-t-il davantage besoin 
de celui des océans que 
l’inverse ?

L’océan vit sa vie, alors que 
nous sommes en train de 
l’abîmer. La résilience de 
l’océan est très grande, mais 
il y a des limites à ne pas 
franchir. Tous mes livres 
sont profondément opti-
mistes, parce que je suis per-
suadée que l’énergie positive 
ne peut pas naître d’une vi-
sion catastrophiste. Je veux 
décrire la nature, expliquer 
comment vivent les animaux 
et, quand on a compris cela, 
notamment cette chaîne ali-
mentaire, on a besoin de la 
protéger. 

Récemment, quelqu’un a 
évoqué les coraux qui blan-
chissent dans certaines ré-
gions du monde. Les pois-
sons sont venus manger 
les petites algues vertes qui 

s’étaient développées sur les 
coraux morts et les coraux se 
sont remis à vivre et à s’épa-
nouir. Donc, on ne peut pas 
arrêter l’histoire.

Enfin, il faut rappe-
ler la richesse éco-
nomique des océans. 
La France est la pre-
mière puissance ma-
ritime du monde, avec 
les États-Unis. Do-
nald Trump souligne 
la nécessité d’exporer 
l’espace, cependant 
ne devrions-nous pas 
nous préoccuper des ri-
chesses naturelles qui 
résident au fond de nos 
océans ?

On ne donne pas assez de 
financement pour la décou-
verte des océans. D’abord, il 
y a des richesses énormes en 
termes de nourriture, mais 
aussi de médicaments, avec 
des animaux qui produisent 
des choses fascinantes et 
utiles pour nous.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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People ► Le combat de l’actrice contre les violences faites aux femmes

Alexandra Lamy : « Chaque fois que 
je viens à La Baule, il fait beau. »

Alexandra Lamy est très in-
vestie dans la lutte contre 
les violences subies par les 

femmes. 

En effet, en 2021, le public a pu dé-
couvrir à la télévision son premier 
film comme réalisatrice : « Tou-
chées ». Elle en a fait un outil de 
sensibilisation et de prévention sur 

les violences conjugales et elle tra-
verse la France pour le présenter et 
libérer la parole. 
Nous l’avons rencontrée à La Bar-
bade, sur la plage de La Baule.

La Baule+ : Vous venez 
d’effectuer un tour de 
France pour évoquer les 
violences commises à 
l’encontre des femmes, 
en présentant un film 
tourné il y a plusieurs 
années. Pourquoi cette 
initiative ?

Alexandra Lamy : Je vais 
vous expliquer le processus. 
À l’origine, c’est un film pour 
la télévision. C’était indis-
pensable pour toucher le 
plus large public. Il y a eu 4 
millions de téléspectateurs 
et cela n’aurait jamais été le 
cas au cinéma, surtout avec 
un tel sujet. C’est un film qui 
présente des femmes qui 
ont subi des violences et qui 

se reconstruisent grâce au 
sport, notamment l’escrime 
thérapeutique. Ce qui m’in-
téresse, c’est que c’est un 
film sur la reconstruction. 
Parallèlement, je connais 
Ghada Hatem, créatrice de 
la Maison des femmes en 
Seine-Saint-Denis, et Dia-
riata N’Diaye, qui a l’asso-
ciation Resonantes. C’est 
une amie et elle travaille 
beaucoup avec les mineurs. 
Elles ont toutes les deux 
voulu travailler avec ce film, 
car c’est le meilleur moyen 
de faire de la prévention. 
Nous l’avons présenté à de 
très nombreuses associa-
tions. Diariata m’a proposé 
de le présenter dans de nom-
breux lycées, notamment en 

Seine-Saint-Denis. Ensuite, 
j’ai commencé à le faire dans 
différentes régions, notam-
ment en Occitanie. Au fur et 
à mesure, j’ai reçu beaucoup 
de demandes pour le pré-
senter, avec des associations 
locales. À chaque fois, c’est 
extraordinaire. Il y a des 
débats de plus d’une heure, 
personne ne se lève, les gens 
sont passionnés.

Vous le faites gracieuse-
ment, hors promotion. 
C’est une cause que vous 
avez envie de défendre…

Oui, je n’en parle pas plus, 
je fais cela pour les gens. Je 
vais même dans des petites 
salles, dans des petites villes, 

avec 200 personnes. On ex-
plique les choses avec les 
associations locales et même 
les antennes policières. C’est 
un travail en profondeur.

Souvent, les 
garçons qui ont 
été des victimes 
deviennent des 

agresseurs

Malgré la pédagogie, 
on s’aperçoit que cela 
affecte tous les milieux 
sociaux…

Il y a énormément de 
femmes qui sont touchées. 
J’ai vu une femme qui fai-
sait de la prévention, dans 

une salle de 300 personnes, 
et on a posé la question afin 
de savoir s’il y avait dans 
la salle d’autres personnes 
touchées par cette violence 
de près ou de loin. Toute la 
salle s’est levée ! Après, on a 
demandé à celles qui avaient 
porté plainte de s’asseoir. Il 
y en a eu seulement deux ou 
trois. On sait que cela existe, 
donc cela concerne tout le 
monde, les hommes comme 
les femmes. Il y a autant de 
garçons que de filles qui sont 
touchés par la violence dans 
leur jeunesse. Après, cela 
concerne essentiellement les 
femmes. Souvent, les gar-
çons qui ont été des victimes 
deviennent des agresseurs. 
C’est pour cela qu’il est im-
portant et essentiel de tra-
vailler auprès de la jeunesse. 
Maintenant, nous voulons 
aller plus loin, en créant 
des maisons pour les 15-25 
ans afin qu’ils puissent se 
reconstruire. Les jeunes ont 
besoin d’être valorisés d’une 
autre manière, notamment 
par la culture et le sport. 
Nous essayons de faire cela 
à Nantes et nous allons y ar-
river.

Les femmes qui 
ne portent jamais 

plainte sont 
souvent issues 
d’une certaine 
classe sociale

Il est difficile de dres-
ser un portrait type de 
l’homme violent. Pa-
radoxalement, le dra-
gueur un peu lourd peut 
être quelqu’un d’assez 
doux, alors qu’un in-
dividu avec une appa-
rence correcte va se 
révéler très brutal en 
privé. C’est aussi l’ensei-
gnement de tout cela…

Bien entendu. Je vais même 
aller plus loin. Quand on 
discute avec les policiers, 
on constate que les femmes 
qui ne portent jamais 
plainte sont souvent issues 
d’une certaine classe so-

ciale, comme la femme du 
notable ou du chirurgien. 
On arrive difficilement à la 
croire, parce que l’homme 
est important. C’est toujours 
une question de pouvoir. La 
première raison est finan-
cière, car ce sont souvent 
des femmes qui ne tra-
vaillent pas. Il est très rare 
qu’une femme issue d’un 
milieu aisé porte plainte. 
Vous voyez, cela touche tout 
le monde. Le portrait-robot 
est très difficile à faire. Je 
connais une femme qui tra-
vaille depuis trente ans dans 
un centre d’intervention. 
En trente ans de carrière, 
elle a donné son numéro de 
portable une seule fois, à 
la femme d’un chirurgien, 
parce que l’homme se disait 
intouchable. En réalité, tout 
le monde savait et faisait 
semblant de ne rien voir. 
On parle beaucoup du har-
cèlement dans l’industrie du 
cinéma, mais cela concerne 
toutes les entreprises, les 
hôpitaux et toutes les indus-
tries.

Parlons de votre car-
rière. Vous venez de 
terminer un film inspi-
ré de l’oeuvre de Victor 
Hugo…

Oui, c’est « Jean Valjean » et 
le film va sortir au mois de 
novembre.

On vous a souvent clas-
sée dans des rôles co-
miques. Mais depuis 
quelques années, vous 
avez évolué vers des 
rôles plus sensibles, 
voire dramatiques…

En France, on met toujours 
les gens dans des cases et 
il est toujours très difficile 
de sortir de son image. Aux 
États-Unis, les acteurs sont 
très généralistes, ils font 
des comédies, de la chan-
son, de la télévision, de la 
comédie ou du dramatique. 
Cela ne me dérange pas, 
mais si l’on analyse ma car-
rière, j’ai quand même joué 
dans beaucoup de drames. 
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Chaque fois, c’est le public 
qui me sauve. Dans la rue, on 
m’interpelle en m’appelant 
«Chouchou », mais après on 
me parle de films beaucoup 
plus historiques ou drama-
tiques. Le public est toujours 
là. Par exemple, avec « La 
Chambre des merveilles», 
après le confinement, on a 
quand même fait 600 000 en-
trées, alors que c’est un film 
noir. Chaque fois, c’est le pu-
blic qui me sauve. À l’inverse, 
la presse et les gens du métier 
ont tendance à me cataloguer. 
J’ai fait une pièce de théâtre, 
« La Vénus au Phacochère », 
qui était très difficile, et les 
gens ont tous répondu pré-
sents, comme si ma populari-
té emmenait le public. Pour la 
presse, c’est plus difficile.

Est-ce parce que le pu-

blic ressent ce que vous 
êtes ? Certains acteurs 
ont l’air sympathiques à 
l’écran, mais ne le sont 
pas dans la vie, tandis 
que d’autres, comme Gé-
rard Lanvin par exemple, 
donnent le sentiment 
d’être beaucoup plus 
froids alors qu’ils sont 
très gentils en réalité…

C’est vrai, c’est peut-être lié 
à l’évolution de sa carrière. 
J’ai des jeunes qui viennent 
me voir dans la rue et qui me 
prennent dans leurs bras. 
C’est fou ! Cela ne s’explique 
pas.

Enfin, on vous retrouve 
à La Barbade, chez Sté-
phane Malhaire…

C’est génial. On y est vraiment 

très bien. Je suis venue à La 
Baule pour la première fois il 
y a vingt ans et c’était chez lui 
au Nossy Be. Je me souviens, 
on a fêté mon anniversaire 
après un tournage. Ce qui est 
génial, c’est d’être au bord de 
l’Océan. Chaque fois que je 
viens à La Baule, il fait beau. 
Je dois amener le soleil du 

Sud ! Ici, il y a toujours une 
vie, mais cela respire aussi. Je 
peux vous dire que dans cer-
taines villes, c’est beaucoup 
plus difficile. En plus, j’ai un 
grand-père breton, du Finis-
tère, pas très loin de Brest.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Stéphane Malhaire et Alexandra Lamy : « Je suis 
venue à La Baule pour la première fois il y a vingt 

ans et c’était chez lui au Nossy Be.»
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La Baule-Escoublac 
récompensée par la 

Marianne du civisme

La Baule-Escoublac s’est vue décerner la Marianne du 
civisme en reconnaissance de sa forte mobilisation 
lors des élections européennes du 9 juin 2024. Avec un 

taux de participation de 60,02 %, la commune se distingue 
largement dans un contexte national marqué par une forte 
abstention.

Rodolphe Amailland, président de l’AMF 44, et André 
Louisy, président de l’Association des anciens maires et ad-
joints de Loire-Atlantique, ont remis le trophée à Franck 
Louvrier, maire de La Baule-Escoublac et vice-président 
du Conseil régional des Pays de la Loire. « Cette distinction 
salue l’esprit civique des Bauloises et des Baulois dans un 
contexte politique où le taux national d’abstention est fort. 
Notre commune, lauréate de la Marianne du civisme, conti-
nue son action envers la population pour la sensibiliser dès 
le plus jeune âge au devoir civique avec le Conseil Munici-
pal des Jeunes (CMJ), le Conseil des Jeunes Adultes (CJA), 
la diffusion aux CM2 d’un ouvrage sur la démocratie ou la 
remise chaque année en mairie de la carte électorale aux 
jeunes votants », a souligné Franck Louvrier.

HORIZONTALEMENT
I. Acharné. 
II. Fatalistes. 
III. Gros sac pour petits légumes. On s’en sert pour lutter 
contre le feu. 
IV. Sifflai les acteurs. Guère épais. 
V. Infinitif. Faire ses classes. 
VI. Cathédrale à l’italienne. Au milieu de la nuit. 
VII. Dupé. Corrigée. 
VIII. Un spécialiste du moi, et même du surmoi. 
IX. Une espèce très courante. Ile bretonne.

VERTICALEMENT
1. Les fleurs du mâle. 
2. Amérindien (mot composé). 
3. La petite maison dans la Sibérie. Vague sujet. 
4. Bêtise. 
5. Leur spécialité : le poulet mijoté. Obstacle. 
6. On fête son premier. Grosses boîtes. 
7. Propagée dans les airs. 
8. Collecté. 
9. Producteur d’or noir en Mer Noire.

Mots fléchés Mots croisés

Solutions page 30
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BÉLIER : Mercure en signe 
ami le Lion : vous vous pré-
occuperez beaucoup de vos 
relations amicales et pro-
fessionnelles. Elles seront 
votre priorité du mois. Des 
projets avec une belle ou-
verture d’esprit et un travail 
d’équipe. Le mois sera extrê-
mement enrichissant et por-
teur pour le reste de l’année. 
Vous serez entouré de per-
sonnes bienveillantes.

TAUREAU : Vénus en Can-
cer (signe ami) vous fera les 
yeux doux, ces ondes bien-
faitrices seront porteuses 
de bonnes nouvelles. Céli-
bataire : à vous de montrer 
votre part romantique pour 
conquérir les cœurs. Un 
mois où vous flotterez sur un 
nuage de sérénité.

GÉMEAUX : Les belles 
vibrations de Mars en Ba-
lance ; vous serez dyna-
mique, actif et créatif. Vous 
pratiquerez des activités qui 
apporteront du soleil par-
tout autour de vous. L’hu-
meur sera festive, place à la 
fête. Vous êtes de nature jo-
viale, fantasque, un véritable 
artiste.

CANCER : Le joli duo Vé-
nus/Jupiter fera le show 
dans votre maison ; ils vont 
vous embarquer avec eu-
phorie dans la belle galaxie 
étoilée. Des propositions 
inédites vous feront tourner 
la tête. Cupidon vous tiendra 
dans le viseur et ce sera pour 
le meilleur.

LION : Vous ferez des étin-
celles au travail. Pour ceux 
qui sont en vacances : vous 
profiterez sans faire fondre 
votre budget. Vous mainte-
nez une forme physique et 
morale épatante. Vous af-
ficherez une belle maîtrise, 
vous miserez sur votre créa-
tivité et votre intuition, vous 
n’hésiterez pas à sortir de 
votre pré carré.

VIERGE : Vous ne man-
querez pas de tonus, vous 
profiterez de l’été pour don-
ner un peu de calme à votre 
cerveau hyperactif. Vous 
vous laisserez porter par les 
belles ondes cosmiques du 
moment.
Vous aurez le cœur à la fête, 
ainsi que le sens de l’humour 
doté d’une belle énergie 

Votre horoscope d’Août avec Théma
Thérèse Legendre 

Cabinet d’astrologie  - 
Atelier d’initiation à 

l’astrologie 
172, avenue de Lattre de 
Tassigny, 4500, La Baule. 

Tél. 02 40 11 08 85 - Ouvert 
tous les jours 

www.astrologie-thema.com

contagieuse.

BALANCE : Mars de pas-
sage chez vous : il sera 
porteur d’une belle source 
d’énergie chargée comme 
une batterie à bloc. Mars 
vous transmettra le virus 
des sportifs ou bien la créa-
tivité des artistes. Le mois 
sera rempli de belles saveurs 
inattendues.

SCORPION : Le mouve-
ment de la planète Mercure 
qui redeviendra direct re-
mettra de l’ordre dans vos 
connexions chancelantes. 
Vous y verrez plus clair, vous 
rassemblerez vos idées et 
vous parviendrez à mainte-
nir la barque à flot. En pa-
rallèle : vous jonglerez entre 
sieste, câlin et bronzage.

SAGITTAIRE : Votre cha-
risme est au top du top. Un 
mélange de passion et de 
douceur vous enveloppera. 
Vous rayonnerez de vitali-
té et les autres ont besoin 
de votre éclat. L’été promet 
d’être brûlant. Vous écou-
terez vos intuitions et elles 
seront bonnes et porteuses 

pour les mois à venir.

CAPRICORNE : Vous ra-
merez un peu en première 
quinzaine, privilégiez les 
siestes réparatrices, plutôt 
à l’ombre d’un figuier qu’au 
soleil. Votre secteur finan-
cier sera protégé, vos ti-
roirs-caisses se rempliront. 
De belles récompenses af-
fectives pour les couples. Les 
solos : sortez, ne refusez pas 
les invitations et peut-être 
que…

VERSEAU : Vous pulvéri-
serez tous les obstacles qui 
s’érigeront sur votre route. 
Une affaire ou un projet qui 
était jusqu’à présent en sus-

pens redémarre. Vous pétil-
lerez d’énergie et de vitalité. 
L’été sera beau, l’été sera 
chaud. En amour on vous bi-
chonnera et vous le rendrez 
bien en échange.

POISSONS : Le mois sera 
réparateur : vous vous dé-
connecterez du monde, de 
la foule. Votre corps et votre 
esprit auront besoin de re-
pos. Jupiter vous enverra 
des vibrations positives. 
L’énergie des astres vous 
stimulera. Profitez-en pour 
briller telle une étoile.

Thérèse Legendre

Francine Godet 
MMaaggnnééttiisseeuussee--GGuuéérriisssseeuussee--RReebboouutteeuussee  

CCoouuppeeuussee  ddee  ffeeuu ddeeppuuiiss  22000022 

    Tél.: 06 95 01 97 79   Tarif libre min.30€ 
        par adulte 

DDee  mmeess  MMaaiinnss  aavveecc  mmoonn  CCœuurr  
Sur RDV au centre de Bien-Être et de Santé 

4, avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE 

Kernews, votre radio 100% locale sur 91,5 FM sur tout le littoral de Loire-Atlantique.
En DAB sur toute la Loire-Atlantique.
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De Gaulle et la Bretagne: 
précisions.
C’est toujours avec beaucoup 
de plaisir que je parcours les 
articles de votre journal qui 
nous informe sur la vie de 
la presqu’île guérandaise. 
Juste une petite précision 
sur votre article « De Gaulle 
et la Bretagne ». Le marin 
ayant traduit les textes du 
Général de Gaulle s’appelait 
Charles-Marie Guillois, que 
j’ai bien connu, son frère 
François étant marié avec 
une de mes tantes.
Marie-Gérard Toume-
lin.
 
De Gaulle et la Bretagne.
À l’attention de M. Patrick 
Mahé.
Monsieur, pour la présen-
tation de votre livre « De 
Gaulle et la Bretagne », vous 
nous dites que le Général de 
Gaulle avait conscience de 

l’unité de la Bretagne histo-
rique. Pourtant, en n’abro-
geant pas le décret du 30 
juin 1941, paru le 10 juillet 
au journal officiel, sépa-
rant la Loire-Atlantique de 
la Bretagne, je pense que le 
Général de Gaulle a trahi les 
Bretons, qui ont été parmi 
les premiers et les plus nom-
breux à le rejoindre dans 
son exil londonien. Je pense 
aussi que dans son discours 
lors de la libération de Paris, 
il fait peu de cas des régions 
françaises qui ont aussi été 
humiliées et martyrisées.
Jean Claude Cloarec 
(courriel)
 
Bel été sur nos plages.
Habitante de La Baule Gué-
zy, ma vie quotidienne se 
partage entre La Baule et 
Pornichet. J’ai la chance de 
vivre dans un cadre excep-
tionnel que nos élus s’at-

encore sur notre belle plage 
? Une ville balnéaire doit 
pouvoir offrir à ses usagers 
un environnement sanitaire 
satisfaisant et adapté.
J’alerte aussi les autorités 
municipales sur le danger 
sanitaire des déjections ca-
nines, comme le rapporte le 
journal Le Point du 8 juillet 
2025 dont extrait : « Aussi 
adorable soit-il, un « bon 
toutou » est une bombe mi-
crobienne à retardement. 
Chaque crotte abandonnée 
dans le sable ou l’eau de-
vient une source de conta-
mination par des parasites 
intestinaux (ankylostomes, 
Toxocara, échinocoques) ou 
des bactéries pathogènes 
(Enterococcus, E. coli). 
On parle ici de zoonose : la 
transmission de pathogène 
de l’animal à l’homme. Selon 
une étude publiée en 2009 
dans la revue Marine Pollu-
tion Bulletin, un épisode de 
défécation canine équivaut, 
en termes de contamina-
tion bactérienne, à 6 940 
déjections d’oiseaux ou 3 
300 humaines. » À quand 
une interdiction totale de la 
plage à nos adorables tou-
tous comme dans beaucoup 
d’autres villes balnéaires ?
Cécilia (courriel)
 
La Baule que nous ai-
mons…
Minuit, le feu d’artifice de La 
Baule s’achève sur un beau 
bouquet final. Il m’a semblé 
réussi cette année. Certains 
considéreront qu’en ces 
temps de discipline budgé-
taire, de telles dépenses sont 
malvenues. J’espère simple-
ment que cette manifesta-
tion n’aura pas trop délesté 
les finances de notre ville, 
pénalisant d’autant diverses 
aides sociales que nous dé-
livrons habituellement avec 

tant de générosité aux nou-
velles populations entrant 
de plus en plus dans notre 
belle ville d’accueil. En effet, 
alors que nous étions las de 
cette bourgeoisie bauloise 
aux enfants discrets et bien 
éduqués fréquentant nos 
plages et nos avenues, quel 
bonheur de voir celle-ci se 
transformer année après an-
née !
Nous aimons tant ces images 
pleines d’un exotisme si tou-
chant, nous aimons tant ces 
femmes si dignes, souvent 
parées d’un joli voile, mais 
entièrement bâchées par 
leur cache-sexe facial, qui 
profitent d’une baignade 
sans ôter leur robe, affichant 
avec ostentation leur fierté 
d’être soumises. Quel beau 
spectacle lorsqu’elles sortent 
de l’onde, leurs parures si jo-
liment collées à leurs formes 
grassouillettes ! Et que dire 
de leurs enfants braillards 
qui profitent longuement 
des douches publiques et 
vous crachent au visage si 
vous leur faites remarquer 
qu’ils ne sont pas seuls à 
vouloir se rincer. 
Nous aimons tant ces plages 
animées de langues incon-
nues et si douces à l’oreille, 
ces sons mélodieux venus de 
contrées lointaines… Nous 
aimons tant ces groupes de 
jeunes hommes, casquette à 
l’envers, crâne rasé et barbe 
noire de trois jours ou par-
fois plus qui nous toisent de 
façon ostentatoire.
Sur le remblai, nous ap-
précions tout autant ces 
mêmes intellectuels, bras à 
la portière de leur voiture 
allemande fatiguée, qui 
font profiter toute la ville 
de leurs si délicieuses mé-
lopées orientales à la gloire 
de notre civilisation tout en 
jalonnant leur virée de détri-

tus jetés par les vitres de la 
guimbarde.
Si cela continue, nous au-
rons bientôt le plaisir d’ar-
penter les avenues de Gaulle, 
de Lattre et leur environne-
ment constitué de kebabs, 
de boutiques de djellabas et 
autres voilages, envahies le 
soir d’hommes à forte pilosi-
té aux regards salafistes ap-
puyés et réprobateurs quant 
à notre présence incongrue 
dans ce beau quartier. Non, 
il serait vraiment dommage 
que la célébration de notre 
révolution nous prive de 
telles avancées si enrichis-
santes pour notre culture ! 
L.G. (courriel)
 
Incivilités à La Baule.
Bonjour, je lis vos articles 
chaque mois, vous parlez 
des incivilités et c’est vrai 
qu’elles sont bien là et de 
plus en plus. Que fait la po-
lice municipale, surtout pour 
les torses nus et maillots de 
bain, les vélos en sens inter-
dit ? Prenez exemple sur le 
maire des Sables-d’Olonne 
qui a verbalisé et on voit le 
résultat. À La Baule, ce n’est 
que des avertissements, les 
gens s’en moquent com-
plètement de vos avertisse-
ments. Alors, Monsieur le 
Maire, réagissez et vite, on 
ne reconnaît plus La Baule.
J. Chapau (courriel)
 
Coup de théâtre à La 
Baule !
Un nouveau théâtre est ins-
tallé depuis quelque temps 
à la Baule, vous n’êtes pas 
au courant ? Résidents et 
visiteurs l’ont forcément 
aperçu, car c’est un théâtre 
de rue implanté à différents 
endroits de la voirie dans la 
ville. La pièce qui s’y joue est 
fort décevante, car la répar-
tie est toujours la même. Le 

Courrier des lecteurs
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tachent à améliorer pour le 
bien-être de leurs adminis-
trés. Par sa rénovation, la 
municipalité de Pornichet 
a valorisé son littoral, et 
celle de La Baule a entrepris 
sur le front de mer des tra-
vaux d’envergure dont nous 
profiterons dans les pro-
chaines années. Fréquen-
tant régulièrement la plage 
des Libraires à Pornichet, 
je souhaiterais exprimer 
mon mécontentement avec 
le choix qui a été fait au ni-
veau des nouvelles installa-
tions de sanitaires publics : 
diminution significative en 
nombre qui va se révéler in-
suffisant en période de forte 
fréquentation, notamment 
par exemple lorsque des 
groupes d’enfants (centres 
aérés...) sont présents. 
Démontage de toutes les 
douches de la plage et ab-
sence de points d’eau pour 
se rafraichir, ce qui est par-
ticulièrement pénalisant, 
non hygiénique, voire même 
dangereux pour tous les 
baigneurs et pour les spor-
tifs ( beach volley, fête de la 
glisse...). 
Nul doute que ce choix a été 
guidé par un souci d’écono-
mie d’eau et de frais d’en-
tretien. Pourtant, qu’au-
rait pesé la rénovation des 
installations existantes, 
satisfaisantes en nombre, 
ainsi que le maintien des 
quelques douches réparties 
sur la plage ? Les nouveaux 
sanitaires semblent par ail-
leurs d’utilisation fragile 
pour un usage balnéaire 
: des panneaux indiquent 
déjà un risque de fermeture 
si le sable bouchait ces ins-
tallations visiblement sen-
sibles. Si une telle fermeture 
des sanitaires devait inter-
venir, le fameux pavillon 
bleu mériterait-il de flotter 

HORIZONTALEMENT
I. Saignement de nez. 
II. Il se taille, oh, quand la chasse 
accoure. Joli tableau. 
III. Sage. Tout le reste. 
IV. Fleur. Producteur de cachou. 
V. Conjonction. Vampire. 
VI. La petite maison en Provence. 
Phares et balises. 
VII. Escroqua. 
VIII. Bout de dent. Langue d’es-
cargot. 
IX. Coupelle de chimiste. Ils ne 
sont pas du milieu, voire à côté 
de la plaque.

Mots croisés

VERTICALEMENT
1. Petite folie. 
2. Elle tourne sur elle-même. 
3. Sacré volatile ! Petit saint. 
4. Placées. Patrie d’Abraham. 
5. Support de balle. Une drogue qui a un franc succès. 
6. Argon au labo. Flotte en mer. 
7. Grand lac américain. Rayon de soleil. 
8. Totalement mathématique. 
9. Victoire. Sou à Rome.
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scénario de cette pièce a été 
écrit par la ville et les diffé-
rents acteurs, l’entreprise 
qui a monté et celle qui a 
conçu (barrière de sécuri-
té au sol). Les spectateurs, 
bien entendu, c’est nous. 
Mais le spectateur n’est pas 
content, mais pas content 
du tout. Dans la journée, le 
soir, la nuit, on entend l’ou-
verture de la pièce, les trois 
coups sont donnés, c’est un 
bruit sourd « clac clac - clac 
clac - clac clac » qui est plus 
ou moins intense suivant 
la vitesse du véhicule qui 
passe dessus. Un fond so-
nore à l’apéro entre amis 
sur la terrasse, ce n’est plus 
» tchin tchin », mais « clac 
clac ». Les spectateurs sont 
intervenus auprès du scéna-
riste (services municipaux) 
ceux-ci se sont déplacés à 
chaque fois pour visser et 
revisser cette barrière de sé-
curité au sol, que nenni, tou-
jours « clac clac - clac clac 
», les nombreux passages 
de véhicules et camions 
la dévissent. Un nouveau 
théâtre par mesure de pré-
caution et de sécurité, cela 
s’entend. Cependant, avant, 
nous avions les plots et les 
barrières pour couvrir 3 
événements dans l’année (2 
feux d’artifice, 1 triathlon) 
cette nouvelle pièce est-elle 

bien adaptée ? À quand un 
remake de la pièce, peut-
être clic clic ou clic cloc ou 
rien, le silence d’avant, c’est 
toujours beau le silence. Scé-
nariste de la commande pu-
blique, acteurs et metteur en 
scène, l’été est propice à la 
réflexion, alors à quand une 
autre pièce moins bruyante 
et plus apaisante, ou encore 
mieux l’arrêt final de cette 
pièce.
Pascale - Résidente La 
Baule (courriel) 
 
Villa Les Roches rouges.
La villa des Roches rouges 
a déjà fait couler beaucoup 
d’encre… elle risque d’en 
faire encore couler beau-
coup. D’une superficie d’en-
viron 380 m² et construite 
sur un terrain d’environ 
7800 m², elle est proposée à 
la vente au prix de 3,5 mil-
lions €. Plusieurs notaires 
ont été sollicités pour re-
cueillir les offres des ache-
teurs intéressés dans un 
but de neutralité affichée. 
Cette villa était classée... 
J’ai entendu dire que pour 
la mettre en vente, il fallait 
la déclasser... Bizarre... Son 
déclassement a été acté en 
conseil municipal. Ce qui 
a valu un commentaire de 
notre premier édile : « J’es-
père que l’acquéreur conser-

vera cette villa en l’état ». 
Bizarre. En son temps, sous 
la mandature d’Olivier Gui-
chard - mais c’était un autre 
temps - un bien immobilier 
d’une jauge comparable 
laissait place à un petit pro-
gramme immobilier d’une 
soixantaine de lots repré-
sentant aujourd’hui un actif 
d’environ 30 millions € au 
bas mot... La villa des Roches 
rouges et son terrain font 
partie du patrimoine foncier 
de notre ville. Ce sont des 
« bijoux de famille » dont 
chaque administré est dé-
tenteur pour partie. La ville 
de La Baule est endettée. Si 
son endettement est « sous 
contrôle » et sa trésorerie 
bien gérée, dit-on, comparée 
à d’autres municipalités, ces 
motifs justifient-ils de « bra-
der » ses actifs ou de ne pas 
les exploiter comme le ferait 
un « bon père de famille « ? 
La municipalité se plaint de 
manquer de foncier et là où 
elle pourrait exploiter ses 
ressources utilement, pour 
le plus grand profit de la 
ville et de ses administrés, 
elle le brade... N’y a-t-il pas 
là, pour le moins, quelques 
incohérences ? J’espère ou-
vrir là un débat qui ne me 
semble pas inutile...
L. Alexis Logothetis 
(courriel)

Pour nous écrire : redaction@labauleplus.com
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Horaires des maréesHoraires des marées

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 01 09 44 4,71 47 22 01 4,64 42 04 42 2,15 17 01 2,35
Samedi 02 10 37 4,44 37 22 59 4,34 33 05 28 2,45 17 54 2,59
Dimanche 03 12 44 4,30 30 - - - - - - - - - 06 25 2,67 18 58 2,71
Lundi 04 01 15 4,20 29 14 30 4,45 31 07 37 2,74 20 11 2,65
Mardi 05 03 01 4,34 34 15 22 4,70 38 08 52 2,60 21 19 2,41
Mercredi 06 03 51 4,58 43 16 01 4,98 49 09 50 2,32 22 13 2,08
Jeudi 07 04 28 4,85 55 16 37 5,28 61 10 37 1,98 22 58 1,72
Vendredi 08 05 01 5,13 67 17 12 5,58 73 11 18 1,65 23 40 1,38
Samedi 09 05 34 5,39 78 17 47 5,83 83 11 58 1,36 - - - - - - -
Dimanche 10 06 07 5,61 87 18 22 6,02 90 00 20 1,10 12 36 1,13
Lundi 11 06 41 5,75 93 18 58 6,11 95 00 59 0,90 13 14 0,99
Mardi 12 07 14 5,80 95 19 34 6,08 95 01 38 0,80 13 53 0,96
Mercredi 13 07 48 5,73 93 20 10 5,91 90 02 17 0,84 14 34 1,04
Jeudi 14 08 23 5,55 86 20 49 5,62 81 02 58 1,00 15 18 1,24
Vendredi 15 08 59 5,28 75 21 31 5,23 68 03 42 1,27 16 07 1,52
Samedi 16 09 42 4,95 62 22 27 4,80 55 04 32 1,62 17 05 1,84
Dimanche 17 10 45 4,60 49 - - - - - - - - - 05 32 1,98 18 15 2,09
Lundi 18 01 15 4,53 45 14 06 4,60 43 06 44 2,21 19 34 2,15
Mardi 19 02 41 4,63 44 15 15 4,86 48 08 05 2,21 20 54 1,95
Mercredi 20 03 46 4,85 54 16 07 5,16 60 09 21 1,96 22 03 1,59
Jeudi 21 04 34 5,10 67 16 45 5,44 73 10 23 1,59 22 59 1,24
Vendredi 22 05 07 5,32 78 17 15 5,65 83 11 14 1,27 23 46 0,99
Samedi 23 05 35 5,49 87 17 43 5,81 89 11 58 1,05 - - - - - - -
Dimanche 24 06 02 5,62 91 18 12 5,90 92 00 27 0,86 12 37 0,97
Lundi 25 06 30 5,69 92 18 41 5,89 91 01 05 0,87 13 14 1,00
Mardi 26 06 58 5,68 89 19 11 5,80 86 01 40 0,99 13 47 1,14
Mercredi 27 07 27 5,58 82 19 39 5,61 78 02 12 1,21 14 20 1,37
Jeudi 28 07 56 5,40 73 20 08 5,35 68 02 43 1,48 14 52 1,66
Vendredi 29 08 24 5,15 62 20 35 5,03 56 03 14 1,80 15 27 1,99
Samedi 30 08 54 4,86 50 21 06 4,69 44 03 48 2,15 16 06 2,32
Dimanche 31 09 30 4,53 37 21 46 4,33 32 04 29 2,48 16 57 2,62

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

Soutien aux étudiants : 
Pornichet renforce son 

accompagnement financier à la 
rentrée 2025

Face aux tensions budgétaires que connaissent de 
nombreux étudiants, la Ville de Pornichet pour-
suit son engagement en faveur de la jeunesse locale 

en reconduisant son dispositif d’Allocation Municipale 
Étudiante (AME) pour l’année universitaire 2025-2026. 
Dans un contexte marqué par la hausse du coût de la vie 
étudiante — loyers, énergie, alimentation, transports — 
les collectivités locales s’imposent de plus en plus comme 
des acteurs de proximité indispensables. C’est dans cette 
logique que la municipalité de Pornichet, en partenariat 
avec le Centre Communal d’Action Sociale (CCAS), main-
tient l’AME, une aide directe attribuée sous conditions aux 
jeunes Pornichétins poursuivant des études supérieures.

Pour l’année universitaire 2025-2026, les étudiants éli-
gibles peuvent retirer leur dossier à partir du 15 juillet 
2025 auprès du Pôle Familles et Solidarités (115 avenue 
du Général de Gaulle), ou le télécharger directement via 
le site officiel de la Ville (www.ville-pornichet.fr, rubrique 
Vivre à Pornichet / Scolarité / Aide aux étudiants).
La date limite de retour des dossiers est fixée au 3 octobre 
2025.

Un dispositif spécifique est prévu pour les élèves in-
firmiers dont l’entrée en formation est décalée : les de-
mandes pourront être formulées à partir de janvier 2026, 
avec un retour des dossiers avant avril 2026.

Sur la presqu’île, l’eau 
fait partie du quoti-
dien, mais sa gestion 

reste un défi constant. Pour 
mieux impliquer habi-
tants et visiteurs, Cap At-
lantique a lancé une vaste 
opération baptisée « TOP 
Chron’Eau », un pro-

gramme d’un an dédié à la 
découverte et à la protection 
de cette ressource précieuse. 
Avec 98 km de côtes, des 
marais salants uniques et 
plus de 460 km de rivières, 
le territoire de Cap Atlan-
tique vit au rythme de l’eau. 
Mais derrière la facilité d’un 

robinet qui s’ouvre, il y a un 
travail invisible : captages, 
analyses, traitement, ré-
seaux d’assainissement et 
préservation des milieux 
naturels. L’agglomération, 
labellisée « Territoire Eau 
Responsable », souhaite 
rappeler à chacun que la res-

source n’est pas inépuisable.
Tout au long de l’année, des 
rendez-vous pédagogiques 
et des visites inédites sont 
proposés : 
22 novembre 2025 : 
Portes ouvertes à la station 
d’épuration de Livery (Gué-
rande), pour découvrir les 

coulisses de l’assainisse-
ment.
21 mars 2026 : Visite du 
laboratoire d’analyses au 
Croisic, en écho à la Journée 
mondiale de l’eau.
Juin 2026 : « Bienvenue 
dans mon jardin au naturel » 
avec le CPIE Loire Océane, 

pour apprendre à jardiner 
sans gaspillage d’eau.
En parallèle, des actions 
auprès des écoles et une 
campagne sur les réseaux 
sociaux (vidéos, témoi-
gnages, conseils pratiques) 
viendront compléter la dé-
marche.

Préserver l’eau : Cap Atlantique mise sur une année de sensibilisation
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Il existe à La Baule une 
adresse discrète, mais 
incontournable pour les 

amateurs de pièces rares : 
Této Décoration. Derrière 
ce nom, deux créateurs pas-
sionnés, Laurent et Pascal, 
qui imaginent et dessinent 
des meubles comme on 
compose un tableau ou un 

bijou d’exception. « Près 
de 90 % de nos créations 
sont exclusives, introu-
vables ailleurs », confient-
ils avec fierté. Et, en effet, 
leurs collections traversent 
les océans, séduisant aussi 
bien des familles installées 
à Mexico qu’un ingénieur de 
Space X, récemment tombé 

sous le charme lors d’un sé-
jour en Bretagne.
 
Chez Této, chaque meuble 
est pensé comme un décor 
en soi, une pièce presque 
unique, façonnée pour du-
rer. Loin des standards, 
les créations jouent sur les 
couleurs, les matières et les 

Této Décoration : l’élégance bauloise qui séduit jusqu’à l’autre bout du monde
lignes, avec une attention 
particulière portée aux dé-
tails : un piètement sculp-
tural martelé à la main, une 
laque profonde, une mar-
queterie inattendue… 

Laurent et Pascal aiment 
surprendre tout en restant 
dans l’air du temps. Pour 
leur dernière collection, le 
duo s’est inspiré des années 
70 et de l’esprit contempo-
rain. Le chêne laqué se pare 
de façades venues du Ra-
jasthan, travaillées en mar-
queterie d’os de chameau. 
Trois thèmes de motifs se 
déclinent ainsi, mêlant mo-
dernité et héritage. Une 
interprétation audacieuse 
du style Louis XV, avec un 
jeu de matières entre ama-
rante et os, qui confère aux 
meubles une élégance rassu-
rante. Des effets de rayures 
douces, apportant un carac-
tère graphique et subtil. Un 
clin d’œil aux colonnes de 
Buren, avec un noir et blanc 

contrasté pour un look ré-
solument contemporain. À 
cela s’ajoutent des consoles 
et petites tables moder-
nistes, dont les pieds en lai-
ton, façonnés par un artisan, 
témoignent d’un savoir-faire 
presque joaillier.
 
Le succès de Této Décoration 
tient à ce mélange d’inspi-
ration cosmopolite et d’exi-
gence artisanale. Chaque 
pièce raconte une histoire, 
entre la douceur des volumes 
et la singularité des finitions. 
« Peut-être qu’un jour, nos 
meubles voyageront jusque 

sur Mars… », plaisantent 
Laurent et Pascal en mon-
trant la commande d’un in-
génieur de chez Space X. En 
attendant, c’est déjà un peu 
de l’esprit de La Baule qui 
s’exporte aux quatre coins 
du monde.
 
Této Décoration se 
trouve à l’angle de l’ave-
nue Marie-Louise et de 
l’avenue du Capitaine 
Desforges au 11 ave-
nue Marie-Louise à La 
Baule. 
Tél. 02 40 11 31 34.




